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Prologue


  Sur l’écran, la vidéo tremblotante du reportage montrait un incessant flot d’images de la mort et de la destruction provoquées par l’attaque de Saren sur la Citadelle. Suite à la bataille, des cadavres de Geths et d’agents du SSC étaient éparpillés dans le chaos le plus total aux alentours de la Chambre du Conseil. Des sections entières du Présidium avaient été réduites en morceaux de métal brûlés et tordus, tandis que les débris fondus et noircis de ce qui avait autrefois été des vaisseaux de la flotte de la Citadelle dérivaient à travers les nuages de la nébuleuse du Serpent ; une ceinture d’astéroïdes née dans le sang et le carnage.


  L’Homme Trouble contemplait ces scènes avec une froide indifférence. Les travaux de reconstruction et de réparation de l’immense station spatiale avaient déjà débuté, néanmoins les répercussions de la bataille allaient largement au-delà des très importants dégâts matériels. Au cours des semaines qui avaient suivi l’assaut dévastateur mené par les Geths, les principaux médias avaient inondé la galaxie de ces images crues et jusqu’alors inimaginables.


  L’attaque avait ébranlé les pouvoirs galactiques établis, jusqu’au cœur des créatures qui le constituaient et dont le sentiment d’invincibilité, ô combien naïf, avait volé en éclats. La Citadelle, siège du Conseil et symbole de leur position et de leur pouvoir incontesté, avait été très près de tomber sous le feu de la flotte ennemie. La perte soudaine de dizaines de milliers de civils et de soldats avait endeuillé l’espace concilien tout entier.


  Pourtant, là où d’autres n’avaient vu et ne voyaient encore qu’une tragédie, l’Homme Trouble avait entrevu une occasion. Il savait, peut-être mieux que quiconque, que la brusque prise de conscience générale de la vulnérabilité de la galaxie pouvait s’avérer bénéfique pour l’humanité. Ce genre de réflexion faisait de lui un personnage unique, un visionnaire.


  Il avait autrefois été un individu banal. Comme tous les habitants de la Terre, il s’était émerveillé quand les ruines prothéennes avaient été découvertes sur Mars. Avec stupéfaction, il avait suivi les reportages retraçant le premier contact – violent – de l’humanité avec une espèce extraterrestre intelligente. Il était à l’époque un homme qui n’avait rien de remarquable, avec un travail et une vie complètement normaux. Il avait des amis et une famille. Il avait même un nom.


  Il ne restait désormais plus rien de tous ces éléments, dont il s’était débarrassé pour les besoins de sa cause. Il était devenu l’Homme Trouble et avait renoncé à son existence ordinaire, qu’il avait transcendée afin d’atteindre un objectif bien plus considérable. L’humanité s’était affranchie des entraves de la Terre, mais les hommes n’avaient pas trouvé le visage de Dieu. Au lieu de cela, ils avaient découvert une communauté galactique époustouflante ; une dizaine d’espèces disséminées dans des centaines de systèmes solaires et des milliers de mondes. En tant que nouveaux venus projetés dans l’arène politique interstellaire, les Humains avaient dû s’adapter et évoluer pour survivre.


  Or, l’humanité ne pouvait pas faire confiance à l’Alliance. Cette coalition tentaculaire de fonctionnaires gouvernementaux et de branches militaires disparates était un instrument peu pratique et brutal, alourdi par les lois, les conventions et le poids considérable de l’opinion publique. Trop occupés à chercher la conciliation et à se prosterner devant les diverses espèces extraterrestres, ces gens étaient incapables – à moins qu’ils n’en eussent simplement aucune envie – de prendre les graves décisions nécessaires qui propulseraient l’humanité vers son destin.


  Les habitants de la Terre avaient besoin de quelqu’un pour défendre leur cause. Ils avaient besoin de patriotes et de héros décidés à procéder aux sacrifices nécessaires pour élever la race humaine au-dessus de ses rivales. Ils avaient besoin de Cerberus, et Cerberus ne pouvait exister sans l’Homme Trouble.


  En tant que visionnaire, il le comprenait parfaitement. Sans Cerberus, l’humanité serait condamnée à ramper, servile, aux pieds de maîtres extraterrestres. Malgré cela, certains qualifiaient ses actes de criminels. Contraires à l’éthique. Immoraux. L’Histoire finirait par lui donner raison, mais, d’ici là, ses compagnons et lui étaient contraints de vivre dans la clandestinité, œuvrant dans l’ombre pour atteindre leurs objectifs.


  Sur l’écran, l’image avait changé. On voyait désormais le visage du commandant Shepard. Premier Spectre humain, Shepard avait tenu un rôle déterminant dans la défaite de Saren et de ses Geths ; c’est en tout cas ce qu’affirmaient les rapports officiels.


  L’Homme Trouble ne put s’empêcher de se demander quelle proportion de la vérité y était révélée. Il savait que cette attaque ne se limitait pas à l’agression du Conseil par un Spectre turien rebelle à la tête d’une armée de Geths. Il fallait notamment prendre en compte Sovereign, l’extraordinaire vaisseau amiral de Saren. Dans les reportages, il était affirmé qu’il s’agissait d’une création des Geths, explication que seuls les aveugles et les idiots acceptaient. Un tel vaisseau, capable de résister aux puissances associées des flottes de l’Alliance et du Conseil, bénéficiait d’une technologie trop évoluée et de capacités trop supérieures à celles de tout autre astronef de la galaxie pour avoir été conçu par une espèce concilienne, quelle qu’elle soit.


  Il était clair que les dirigeants cachaient au grand public certains détails. Craignant de provoquer la panique, ils inventaient des faits et déformaient la vérité, tout en entamant le long et lent processus de traque et d’extermination des dernières poches de résistance geth éparpillées dans l’espace concilien. Heureusement, Cerberus comptait des agents au sein de l’Alliance. Des personnages de rang très élevé. Au bout du compte, tous les détails de l’attaque classés top secret filtreraient jusqu’à l’Homme Trouble. Des semaines, peut-être même des mois, s’écouleraient avant qu’il ne découvre toute la vérité. Mais il pouvait attendre. Il était patient.


  Il lui était toutefois impossible de nier l’intérêt que suscitait chez lui la période actuelle. Durant la dernière décennie, les trois espèces siégeant au Conseil – les Galariens, les Turiens et les Asari – avaient lutté pour tenir l’humanité à distance, en lui fermant les portes les unes après les autres. Or, ces portes avaient aujourd’hui été arrachées de leurs gonds. Les forces de la Citadelle avaient été décimées par les Geths, ce qui faisait de la flotte de l’Alliance la force armée la plus puissante de toute la galaxie. Le Conseil lui-même, qui n’avait pas connu la moindre évolution en près de mille ans, avait été radicalement restructuré.


  Certains estimaient que ces événements marquaient la fin de la tyrannie du triumvirat millénaire et le début de l’irrésistible ascension de l’humanité. L’Homme Trouble, quant à lui, savait pertinemment qu’il était nettement plus difficile de garder le pouvoir que de s’en emparer. L’avantage politique – quel qu’il soit – dont l’Alliance bénéficierait à court terme serait, dans le meilleur des cas, temporaire.


  Peu à peu, l’impact des exploits de Shepard et l’héroïsme de la flotte de l’Alliance s’étioleraient dans la conscience collective de la galaxie. L’admiration et la reconnaissance des gouvernements extraterrestres s’estomperaient lentement, pour être remplacées par de la suspicion et du ressentiment. Avec le temps, les autres races reconstruiraient leurs flottes et, inévitablement, chercheraient à s’emparer du pouvoir, désireuses de se développer aux dépens de l’humanité.


  Si cette dernière avait effectué un grand pas en avant, elle était cependant loin du terme de son voyage. Elle allait encore devoir livrer de nombreuses batailles dans le cadre de la lutte pour la domination galactique, et cela sur différents fronts. Les assauts lancés sur la Citadelle ne formaient qu’un détail du tableau, dont l’Homme Trouble s’occuperait en temps voulu.


  Pour l’heure, des problèmes plus urgents réclamaient son attention. Comme tout visionnaire, il était conscient de la nécessité d’avoir plusieurs cordes à son arc, et s’il savait quand se montrer patient, il savait aussi quand passer à l’action. Le moment était venu de jouer l’atout dont il disposait au sein du projet Ascension.


  Chapitre premier


  Autrefois, Paul Grayson ne rêvait jamais. Dans sa jeunesse, il n’avait connu que des nuits paisibles. Hélas cette époque d’innocence était révolue depuis de nombreuses années.


  Cela faisait deux heures qu’ils étaient en vol ; encore quatre et ils atteindraient leur destination. Grayson vérifia l’état des moteurs du vaisseau et du générateur gravitationnel, après quoi il confirma l’itinéraire sur les écrans de navigation pour la quatrième reprise au cours de la dernière heure. Un pilote n’avait pas besoin de faire grand-chose d’autre en vol ; tout était totalement automatisé lorsqu’un vaisseau évoluait en vitesse supraluminique.


  Non qu’il rêvât chaque nuit désormais, mais presque. Peut-être devait-il cela au fait de vieillir, ou encore était-ce un effet secondaire du sable rouge qu’il se plaisait parfois à consommer. À moins que cela ne reflétât simplement sa conscience minée de culpabilité. Comme le disaient les Galariens : « l’esprit recelant de trop nombreux secrets jamais ne connaît de repos ».


  Il cherchait à gagner du temps, vérifiant et revérifiant les instruments et les affichages, espérant pouvoir repousser l’inévitable. Prendre conscience de sa peur et de sa répugnance à agir l’avait conduit – cela l’avait forcé, même – à affronter la situation. À la traiter. Après avoir pris une profonde inspiration pour recouvrer son calme, il se leva lentement, le cœur battant.


  Attendre plus longtemps n’avait aucun sens. Le moment était venu.


  Lorsqu’il rêvait, il en était toujours conscient, en un sens. Tout était recouvert de l’étrange brume d’une pellicule voilée qui feutrait cette fausse réalité tout entière. Malgré ce filtre, certains éléments lui étaient révélés de façon très précise, des détails mineurs gravés à jamais dans son subconscient. Si cette juxtaposition rendait ses rêves surréels, elle les rendait aussi plus pénétrants que le monde dans lequel il vivait quand il ne dormait pas.


  S’éloignant du poste de pilotage, il marchait à pas de loup sur la moquette de l’allée, en direction de la cabine passagers dont, installés en diagonale l’un de l’autre, Pel et Keo occupaient deux des quatre sièges. Personnage solidement charpenté, aux larges épaules et à la peau olivâtre, Pel arborait une courte coiffure afro, et une fine barbe noire épousait le contour de sa mâchoire. Faisant face à Grayson quand ce dernier entra dans la cabine, Pel se balançait légèrement d’avant en arrière, au rythme de la musique dont il profitait grâce à ses écouteurs. Il se tapotait la cuisse, ses ongles parfaitement soignés produisant un infime bruissement sur le tissu noir de son pantalon de costume. La cravate toujours serrée, il avait déboutonné sa veste et y avait remisé ses lunettes réfléchissantes, dans la poche avant droite. Les yeux presque clos, il s’était laissé emporter par la mélodie, et affichait un air placide et serein qui contrastait avec sa réputation ; c’était en effet l’un des meilleurs agents de protection personnelle de Terra Firma.


  Si l’on exceptait la cravate, Keo portait le même costume que son équipier. Malgré sa carrure moins imposante que celle de la plupart des gardes du corps – elle mesurait trente bons centimètres de moins que Pel et faisait probablement la moitié de son poids –, la tension des muscles nerveux de la femme laissait soupçonner la violence dont elle était capable.


  Son âge exact était difficile à déterminer, mais Grayson savait qu’elle avait au moins quarante ans. Grâce aux progrès accomplis dans les domaines de la nutrition et de la thérapie génique afin de réduire les effets du vieillissement, il était fréquent de voir des gens paraître en aussi bonne santé à cinquante ans qu’à trente. En outre, l’apparence peu commune de Keo rendait son âge encore plus difficile à estimer. Sa peau pâle, couleur de craie, lui donnait un air fantomatique, tandis que ses cheveux argentés étaient coupés si court que l’on distinguait la chair d’un blanc terreux de son crâne.


  Au cours des deux derniers siècles, les mariages interethniques sur Terre avaient fait de ce type de peau d’albâtre une rareté, au point que Grayson soupçonnait Keo de devoir son teint blafard à une légère déficience de pigmentation qu’elle ne s’était jamais donné la peine de faire soigner. Cela dit, il était tout à fait possible qu’elle ait suivi un traitement d’éclaircissement de la peau pour des raisons esthétiques. Après tout, il était capital de se faire remarquer dans son travail ; les gens devaient savoir qu’elle était en service, afin d’y réfléchir à deux fois avant de commettre quelque acte stupide.


  En dépit de sa taille modeste, Keo, grâce à son allure étrange, se distinguait facilement dans une foule.


  Alors qu’elle tournait le dos à Grayson, elle pivota sur son siège et le vit entrer dans la cabine. Elle paraissait tendue, prête à tout, ce qui offrait un contraste saisissant avec le calme affiché par Pel. Contrairement à son collègue, elle semblait incapable de se relaxer, même dans les circonstances les plus ordinaires.


  — Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-elle, en considérant d’un œil soupçonneux le pilote qui approchait.


  Grayson se figea et leva les mains.


  — Je vais simplement chercher à boire, lui assura-t-il.


  Empli d’appréhension, des fourmis au bout des doigts, il prit garde de ne pas laisser sa voix trahir sa nervosité.


  Ce rêve n’était que trop familier. Au cours des dix dernières années, il avait revécu son premier assassinat des centaines de fois, pour ne pas dire des milliers. Il avait ensuite rempli d’autres missions, bien entendu, et provoqué d’autres morts. Au service de la grande cause qu’il avait embrassée, il avait fauché de très nombreuses vies. Des sacrifices devaient être faits pour que l’humanité survive… et triomphe des autres espèces. Pourtant, malgré tous ces sacrifices, malgré toutes ces missions passées, il rêvait de celle-ci, plus que de toute autre.


  Satisfaite de constater que le pilote ne représentait aucun danger immédiat, Keo se détourna de lui et se carra dans son siège, visiblement toujours prête à faire preuve de violence à la moindre provocation. Grayson se dirigea vers le petit réfrigérateur installé derrière elle dans un coin de la cabine. Il déglutit péniblement, la gorge si sèche que cela le fit souffrir, et imagina les oreilles de Keo se dresser à ce bruit.


  Du coin de l’œil, il vit Pel ôter ses écouteurs et les lâcher négligemment sur le siège voisin, tandis qu’il se levait pour s’étirer.


  — Combien de temps avant l’atterrissage ? s’enquit-il, ses paroles partiellement étouffées par un bâillement.


  — Quatre heures, répondit Grayson, en ouvrant le réfrigérateur.


  Penché en avant pour en inspecter le contenu, il luttait pour que sa respiration reste calme et posée.


  — Pas de complications ? demanda Pel, alors que le pilote farfouillait dans les aliments frais.


  — Tout se déroule comme prévu, répondit Grayson.


  Il saisit une bouteille d’eau de la main gauche et agrippa, de la droite, le manche du couteau-scie qu’il avait dissimulé dans le compartiment à glace avant le départ.


  Bien que conscient qu’il s’agissait d’un rêve, Grayson était incapable de changer quoi que ce soit à ce qui était sur le point de se produire. Cet épisode se poursuivrait toujours de la même manière, sans la plus petite variation. Prisonnier d’un rôle d’observateur passif, il se retrouvait contraint d’assister au déroulement inéluctable des événements, son subconscient lui refusant toute altération de son histoire personnelle.


  — Bon, je vais jeter un coup d’œil sur la Belle au bois dormant, lâcha Pel avec nonchalance.


  Cette phrase codée constituait pour Grayson la dernière confirmation ; il n’était désormais plus question de faire marche arrière.


  Il y avait un autre passager à bord : Claude Menneau, l’un des membres les plus éminents de Terra Firma, un parti politique prohumain. D’une richesse et d’une puissance immenses, c’était un personnage public charismatique, à défaut d’être sympathique ; le genre d’homme en mesure de s’offrir un vaisseau interstellaire privé et un pilote personnel, ainsi que deux gardes du corps à plein temps qui l’accompagnaient lors de ses fréquents déplacements.


  Fidèle à ce qui était devenu une habitude, Menneau s’était enfermé dans la luxueuse suite à l’arrière du vaisseau, juste après le décollage, pour s’y reposer et préparer son intervention publique à venir. Ils étaient censés se poser d’ici quelques heures au spatioport civil de Shanxi, où Menneau s’adresserait à une foule exaltée de partisans de Terra Firma.


  Suite au scandale des pots-de-vin de Nashan Stellar Dynamics, Inez Simmons avait été contrainte de renoncer à son poste de chef du parti. Il était clair que la succession à la tête de Terra Firma se jouerait entre Menneau et un certain Charles Saracino, aussi ces deux hommes se rendaient-ils régulièrement sur les diverses colonies humaines, afin d’y séduire des partisans.


  Dans les intentions de vote, Menneau devançait pour le moment de trois points son rival. Mais les choses allaient changer : l’Homme Trouble souhaitait voir Saracino l’emporter. Et l’Homme Trouble obtenait toujours ce qu’il désirait.


  Grayson se redressa, cachant le couteau derrière la bouteille d’eau, au cas où Keo ait été en train de l’observer. Il constata avec soulagement qu’elle lui tournait toujours le dos, les yeux rivés sur le dos de Pel, alors que ce dernier se dirigeait à grandes enjambées tranquilles vers la suite située à la queue de l’appareil.


  À cause de la condensation sur la bouteille d’eau, sa main gauche était humide et froide. Sa main droite était tout aussi moite, brûlante et ruisselante de sueur, car trop fortement serrée sur la poignée de son arme. Sans un bruit, il avança d’un pas, de façon à se retrouver à seulement quelques centimètres derrière Keo, dont le cou dégagé était aussi exposé que vulnérable.


  Jamais Pel ne serait parvenu à s’approcher si près d’elle sans provoquer des soupçons qui l’auraient mise sur ses gardes. Alors qu’ils travaillaient depuis près de six mois ensemble, en tant que gardes du corps de Menneau, elle ne faisait toujours pas vraiment confiance à son équipier. Pel était un ancien mercenaire, un tueur professionnel dont le passé était plutôt sombre. Keo gardait toujours un œil sur lui, raison pour laquelle c’était à Grayson de se charger d’elle. Elle ne lui faisait peut-être pas non plus confiance – Keo n’avait confiance en personne –, mais elle ne suivait pas ses faits et gestes de façon aussi attentive qu’elle observait ceux de Pel.


  Il brandit son arme, prêt à frapper, inspira profondément, puis abattit la lame, visant le point de chair molle situé derrière l’oreille de Keo. Cela aurait dû être une exécution rapide et propre, mais sa légère hésitation lui coûta cher ; elle permit à Keo de sentir l’agression avec une fraction de seconde d’avance. Réagissant avec un instinct de survie affûté par d’innombrables missions, elle bondit de son siège et fit volte-face au moment même où le couteau s’abattait vers sa nuque. Ses incroyables réflexes lui évitèrent une mort instantanée ; au lieu de plonger en douceur jusqu’au cerveau de la cible, la lame s’enfonça profondément dans la chair du cou, où elle resta plantée.


  Grayson chancela en arrière à quelques pas de celle qui aurait dû être sa victime et sentit le manche glisser de sa main moite. Il s’immobilisa lorsqu’il heurta la paroi, non loin du petit réfrigérateur ; il n’avait nulle part où s’enfuir. Désormais debout et séparée de lui par son siège, Keo ne le quittait pas du regard. Il discerna alors dans les yeux de cette femme la froide certitude de sa propre mort, imminente. Privé de l’avantage de la surprise, il n’était pas de taille face aux années d’entraînement au combat dont elle bénéficiait. Il n’était même plus armé, son couteau étant toujours bizarrement planté sur le côté du cou de Keo, le manche tremblant légèrement.


  Sans porter la main au pistolet qu’elle gardait fixé à la hanche – elle n’avait pas l’intention de prendre le risque d’ouvrir le feu à l’intérieur d’un vaisseau en plein vol –, elle dégaina d’un coup sec un poignard court à l’allure agressive avant de sauter par-dessus le siège qui la séparait de Grayson.


  Grave erreur. Grayson ayant fait preuve d’inexpérience en manquant une exécution facile, Keo l’avait trop vite jugé incompétent. Plutôt que de défendre sa position ou de contourner prudemment les sièges, elle s’était jetée trop violemment sur lui, décidée à mettre rapidement un terme au combat. Son erreur tactique offrit à son adversaire la fraction de seconde dont il avait besoin pour reprendre l’avantage.


  Grayson plongea en avant à l’instant précis où sa cible s’élança. Incapable d’interrompre son assaut ou de changer de direction, Keo le percuta, et tous deux s’effondrèrent comme des masses. Le pilote sentit le poignard de Keo lui entamer le biceps gauche mais, serrée contre son agresseur, la garde du corps n’eut pas la possibilité d’enfoncer son arme avec beaucoup de force, aussi l’estafilade ne fut-elle que superficielle.


  Elle lui donna un coup de pied et tenta de rouler sur le côté, cherchant à se dégager pour mieux profiter de sa vitesse et de sa vivacité. Sans essayer de l’en empêcher, Grayson tendit le bras et empoigna le manche du couteau toujours planté dans le cou de son adversaire. Au moment où celle-ci se releva, il retira l’arme d’un geste sûr.


  Un geyser cramoisi jaillit aussitôt de la blessure : le couteau-scie avait sectionné l’artère carotide. Keo eut tout juste le temps d’afficher un air stupéfait et incrédule avant que la soudaine baisse de pression sanguine dans son cerveau ne provoque son évanouissement. Son corps flasque s’effondra à côté de Grayson.


  Le visage et les mains éclaboussés par le liquide chaud et poisseux, le pilote se releva en poussant un grognement de dégoût, puis il s’écarta vivement du corps, heurtant de nouveau la paroi, près du réfrigérateur. Le sang coulait encore de la gorge de Keo, en un flux dont l’intensité augmentait et diminuait au rythme de chaque battement de cœur. Lorsque quelques secondes plus tard, ce dernier s’arrêta, le flot saccadé se réduisit à un filet, léger mais régulier.


  Pel revint de l’arrière du vaisseau moins d’une minute plus tard. Il haussa un sourcil quand il aperçut le sang dont Grayson était couvert, sans toutefois dire un mot. Il s’approcha à pas lents du cadavre de Keo et se pencha pour guetter un éventuel pouls, non sans avoir enjambé avec soin la mare de sang grandissante, de façon à ne pas salir ses chaussures. Satisfait, il se redressa et s’installa de nouveau sur le siège où il s’était détendu un peu plus tôt.


  — Beau boulot, le tueur, dit-il, avec un léger gloussement.


  Toujours plaqué contre le mur, Grayson regardait la vie de Keo s’en aller avec ce filet de sang, figé par cette épouvantable scène.


  — Menneau est mort ? demanda-t-il.


  C’était une question stupide, mais les effets de la montée d’adrénaline provoquée par son premier assassinat s’étiolaient, et il sentait son esprit engourdi.


  Pel acquiesça, avant d’ajouter :


  — D’une façon beaucoup plus soignée, cela dit. J’aime que mes cadavres gardent une allure décente.


  Puis il tendit la main vers ses écouteurs, toujours posés sur le siège voisin.


  — Faut-il nettoyer le sang ?


  — Inutile, affirma l’ancien mercenaire, en s’insérant les écouteurs dans les oreilles. Dès que nous aurons retrouvé l’équipe de ramassage au point de rendez-vous, ils largueront ce vaisseau dans le soleil le plus proche.


  — Au fait, n’oublie pas ton trophée.


  Puis il ferma les yeux et se remit à se balancer au rythme de la musique.


  Grayson déglutit avec difficulté puis se força à bouger. Il s’écarta de la paroi et s’approcha du cadavre de Keo, plus ou moins étendu sur le côté, le pistolet qu’elle portait à la hanche aisément accessible. Il tendit une main tremblante vers l’arme…


  Le rêve s’achevait systématiquement au même moment. Chaque fois, Grayson s’éveillait le cœur battant, les muscles contractés et les mains moites, comme si, à l’image de son esprit, son corps avait revécu cette expérience.


  Il n’avait à l’époque pas su – il l’ignorait toujours à présent – pour quelle raison il avait fallu que Menneau meure. Il savait simplement que cet acte profiterait au plus grand nombre, d’une façon ou d’une autre. Et cela lui suffisait. Il était dévoué à la cause, totalement fidèle à Cerberus et à son chef. L’Homme Trouble lui avait donné un ordre qu’il avait suivi sans poser de question.


  Si l’on exceptait l’hésitation qui avait permis à Keo de survivre quelques secondes de plus, la première mission de Grayson s’était soldée par un succès total. L’équipe de ramassage les avait retrouvés au point de rendez-vous convenu, puis elle s’était débarrassée du vaisseau et des cadavres de Keo et de Menneau. La disparition de Menneau et de son équipage avait fait naître divers soupçons et théories, mais sans la moindre preuve pour les étayer et identifier formellement les véritables coupables, les rumeurs avaient été tuées dans l’œuf. Son principal rival hors course, Charles Saracino avait pris la tête de Terra Firma… même si personne ne savait en quelle façon cela servait les projets à long terme de l’Homme Trouble.


  Impressionnés par la performance de Grayson, ses supérieurs, au sein de Cerberus, lui avaient confié des dizaines de missions au cours de la décennie suivante. Mais tout s’était arrêté quand Gillian avait été acceptée dans le cadre du projet Ascension.


  Il n’aimait pas penser à Gillian. Pas ainsi, seul dans son appartement, oppressé par les ténèbres. Il tenta de se vider l’esprit et roula sur le côté dans l’espoir de se rendormir. Soudain, il se figea ; il avait entendu un bruit, de l’autre côté de la porte de la chambre. Dressant l’oreille, il ne décela que des voix dans le salon de son modeste appartement. Il était possible qu’il ait simplement laissé la télévision allumée quand il s’était traîné en titubant jusqu’à son lit, trop abruti par le sable rouge pour l’éteindre. Possible, mais peu probable.


  En silence, il se glissa hors du lit, sur lequel il laissa un amas de couvertures enchevêtrées. Uniquement vêtu d’un caleçon, le corps saisi de frissons dans l’air frais de la pièce, il ouvrit avec précaution le tiroir de la table de chevet, d’où il sortit son pistolet. Le pistolet de Keo, rectifia son esprit, faisant de nouveau remonter à la surface le souvenir de sa première victime.


  Convenablement armé, il traversa la chambre, pieds nus, franchit le seuil de la porte entrebâillée et se glissa dans le couloir qui se présentait ensuite. L’appartement était plongé dans l’obscurité, malgré la faible lueur de l’écran qui émanait du salon. Il poursuivit sa progression, tapi sur lui-même afin de n’offrir qu’une cible réduite au cas où l’intrus chercherait à ouvrir le feu sur lui.


  — Pose cette arme, le tueur, dit la voix de Pel, alors qu’il s’approchait de lui. Ce n’est que moi.


  Grayson étouffa un juron, se redressa, puis se dirigea vers le salon, pour y retrouver son invité imprévu.


  Pel se prélassait paresseusement sur le canapé rembourré, devant la télévision, et regardait une chaîne d’information. Bien que d’allure toujours aussi imposante et puissante, il avait pris du poids au cours des dix années écoulées. Il semblait désormais adouci, donnant l’image d’un homme qui profitait de toute évidence d’une vie placée sous le signe du luxe.


  — Bon dieu, tu as une mine affreuse, fit-il remarquer, quand Grayson se montra. Arrête de craquer tout ton blé en sable rouge et paie-toi un foutu repas de temps en temps.


  Tout en parlant, il tendit la jambe et donna un coup de pied à la table basse disposée au centre de la pièce. Trop shooté pour prendre la peine de ranger son matériel avant d’aller dormir, Grayson avait laissé un miroir, une lame de rasoir et un sachet de sable rouge en évidence sur la table.


  — Ça m’aide à dormir, marmonna-t-il.


  — Tu fais toujours des cauchemars ? s’enquit Pel, la voix teintée d’une nuance moqueuse.


  — Des rêves, répondit Grayson. À propos de Keo.


  — Moi aussi, je rêvais d’elle à une époque, avoua son ancien équipier, avec un sourire en coin. Je me suis toujours demandé ce qu’elle donnait au pieu.


  Grayson posa le pistolet sur la table, à côté de son attirail de camé, et se laissa tomber sur le fauteuil qui faisait face au canapé. Il n’aurait su dire si Pel plaisantait ou non. Avec ce type, il n’était jamais sûr de rien.


  Son regard se posa sur l’écran où s’affichaient des images de la Citadelle récemment reconstruite. Deux mois auparavant, l’attaque avait été omniprésente dans les médias, comme dans les pensées de tout être vivant présent dans l’espace concilien, mais à présent, le choc et l’horreur se dissipaient peu à peu. La normalité reprenait ses droits sur la société interstellaire, surgissant lentement mais sûrement aux quatre coins de la galaxie. Extraterrestres et Humains retournaient à leurs routines quotidiennes : travail, école, amis, famille. Des gens ordinaires qui passaient à autre chose.


  Bien que toujours présente dans les médias, l’offensive était désormais l’affaire quasi exclusive des spécialistes et politiciens qui l’analysaient et la décryptaient au mieux de leurs compétences. Un groupe d’experts en politique – une ambassadrice asari, un diplomate volus et un agent secret galarien à la retraite – apparut à l’écran et se mit à débattre des positions politiques de divers candidats auxquels l’humanité songeait pour le Conseil.


  — L’Homme va-t-il influer sur ce choix, d’après toi ? demanda Grayson, en désignant l’image du menton.


  — Peut-être, répondit Pel, évasif. Ce ne serait pas la première fois qu’il se mêle de politique.


  — T’es-tu jamais demandé pourquoi il voulait la mort de Menneau ?


  La question avait jailli de la bouche de Grayson avant même qu’il n’en prenne conscience. Pel haussa les épaules, l’air indifférent, avec tout de même une lueur de méfiance dans le regard.


  — On pourrait trouver cent raisons. Je ne me pose pas ce genre de question… tu devrais en faire autant.


  — Tu estimes que nous lui devons une obéissance aveugle ?


  — Je pense surtout que c’est fait et qu’on ne peut rien y changer. Les gens comme nous ne peuvent pas se permettre de vivre dans le passé. Ça parasite le boulot du moment…


  — Je me contrôle parfaitement, assura Grayson.


  — Comme un chef, oui, railla Pel, en désignant le sable rouge, sur la table.


  — Bon, dis-moi ce que tu fais ici, dit Grayson, avec lassitude.


  — L’Homme veut tester un nouveau lot de produits sur la fille.


  — Elle a un nom ! C’est Gillian.


  Pel se redressa et se pencha en avant. Les mains sur les cuisses, il secoua la tête, exaspéré.


  — Je ne veux pas connaître son nom. Moins on en sait, moins on s’attache. S’attacher, c’est le meilleur moyen de tout foutre en l’air. Pour moi, ce n’est pas une personne ; seulement un atout. Ça rendra les choses plus faciles quand l’Homme Trouble décidera qu’elle est sacrifiable.


  — Il ne décidera jamais un truc pareil ; elle est trop précieuse.


  — Pour le moment… Mais un jour, quelqu’un finira par comprendre qu’il suffit de lui ouvrir le crâne et de farfouiller dans sa cervelle pour en apprendre plus. Que se passera-t-il alors, d’après toi, le tueur ?


  Une vision du corps charcuté de Gillian, étendu sur un lit d’hôpital, surgit dans l’esprit de Grayson. Mais il ne mordrait pas à l’appât de Pel.


  Sans compter que cela ne se produira pas. Ils ont besoin de Gillian.


  — Je suis fidèle à la cause, dit-il à haute voix, peu désireux de débattre sur ce point avec le colosse. Je ferai ce qui est nécessaire.


  — Ravi de l’entendre. Je craignais que tu commences à la jouer « sentimental ».


  — Alors, c’est pour ça que tu es ici ? insista Grayson. Il t’a fait venir des systèmes Terminus pour que tu t’assures de ma loyauté ?


  — Tu n’as plus de comptes à me rendre, le tueur, lui assura Pel. Je ne suis que de passage. Comme je devais faire le ménage dans une affaire sur Terre, je me suis porté volontaire pour m’arrêter chez toi sur le chemin du retour et te livrer le matériel.


  Il sortit de la poche de son manteau une minuscule fiole remplie d’un liquide clair, puis la lança à Grayson qui l’attrapa d’une main, d’un geste précis. Il n’y avait aucune étiquette sur le récipient, aucune indication susceptible de révéler ce qu’il contenait, les effets du liquide ou sa provenance.


  Sa mission remplie, Pel se leva et s’apprêta à partir.


  — Tu comptes évoquer le sable rouge dans ton rapport ? s’enquit Grayson, tandis que son collègue atteignait la porte.


  — Ça ne me regarde pas, répondit ce dernier sans même se retourner. Tu peux t’empoudrer toute la nuit, je m’en contrefiche. Je dois rencontrer un contact sur Oméga. Demain, à cette heure-ci, je baignerai jusqu’au cul dans une mare d’extraterrestres.


  — Ça fait partie de ma couverture, ajouta Grayson, sur la défensive. Ça correspond à mon personnage de père perturbé.


  Pel passa la main devant le faisceau d’ouverture de la porte, qui coulissa dans un chuintement.


  — Tu fais ce que tu veux, mec. C’est ta mission. (Après être sorti de l’appartement, il se retourna pour lui adresser un dernier avertissement.) Ne te relâche pas, le tueur. J’ai horreur de faire le ménage après les missions des autres.


  La fermeture de la porte ponctua les mots de l’ancien mercenaire, ne laissant aucune chance à Grayson de lui répondre.


  — Cet enfoiré a toujours le dernier mot, grommela-t-il.


  Tout en gémissant, il se leva et posa la fiole sur la table, près du sachet de sable rouge, avant de regagner son lit avec répugnance. Par bonheur, jusqu’à son réveil, il ne rêva plus que de sa fille.


  Chapitre 2


  Kahlee Sanders marchait d’un pas rapide et confiant dans les couloirs de l’Académie Jon Grissom. Cette station spatiale, bâtie en orbite autour de la colonie humaine d’Elysium sept ans auparavant, avait été baptisée en l’honneur du contre-amiral Jon Grissom, le premier homme à avoir voyagé par l’intermédiaire d’un relais cosmodésique et l’un des héros encore en vie les plus vénérés et respectés de l’humanité.


  Grissom était en outre le père de Kahlee.


  Ses chaussures à semelles compensées de deux centimètres, bien pratiques, claquaient légèrement, tandis qu’elle suivait le couloir du dortoir, sa blouse de laboratoire produisant un infime bruit de frottement à chacun de ses pas. Le dîner pris depuis près d’une heure, les élèves se trouvaient dans leurs chambres où ils préparaient les cours du lendemain. Si la plupart d’entre eux avaient fermé leurs portes, ceux qui avaient préféré la laisser ouverte levaient la tête de leur livre électronique ou de leur écran d’ordinateur sur son passage. Certains lui adressaient un sourire, d’autres un signe de tête ; quelques-uns, parmi les plus jeunes, lui faisaient même un salut enthousiaste de la main. Elle répondait à chacun en fonction des réactions.


  Seules quelques rares personnes savaient que Jon Grissom était son père, et son rang à l’Académie ne devait rien à ce lien. Elle ne le voyait d’ailleurs pas souvent ; elle ne lui avait pas parlé depuis plus d’un an. Cette discussion s’était d’ailleurs conclue par une dispute, comme lors de chacune de leurs rencontres, semblait-il. Son père était un homme difficile à aimer.


  Contrairement à la majorité des gens, en cette époque où la médecine avait atteint des sommets de modernité, Grissom, qui approchait des soixante-dix ans, faisait véritablement son âge. Kahlee, quant à elle, avait tout juste dépassé la quarantaine. Toutefois elle semblait plus jeune d’une bonne décennie. De taille et de carrure moyennes, elle était suffisamment en forme pour faire preuve d’une énergie quasi juvénile. Si l’on exceptait les minuscules rides qui apparaissaient autour des yeux lorsqu’elle riait ou souriait, sa peau n’avait rien perdu de sa douceur. Quant à ses cheveux, ils étaient mi-longs et encore blonds, avec des mèches plus foncées par endroits ; elle n’aurait pas à se soucier de les voir grisonner avant au moins une trentaine d’années.


  Contrairement à elle, son père avait l’air vieux. Si son esprit et sa verve se trouvaient toujours aussi affûtés, son corps était sec et flétri, sa peau parcheminée et calleuse, ses traits creusés et son visage marqué par les décennies de pression que son statut de légende vivante lui avait imposées. Sa chevelure clairsemée était presque entièrement blanche, ses mouvements lents et mesurés, sa démarche légèrement voûtée parachevant cette allure générale de vieillard.


  Quand elle pensait à lui, Kahlee peinait à l’associer au héros décrit par les médias et dans les livres d’histoire. Elle ne pouvait s’empêcher de se demander à quel point ce décalage était intentionnel, s’il ne cultivait pas cette image de vieil homme fragile et maussade pour qu’on lui fichât la paix. Grissom avait en effet tourné le dos à la célébrité, las d’être cité en exemple comme le symbole de l’Alliance et de l’humanité entière. Il avait refusé d’assister à l’inauguration de l’Académie qui portait son nom et avait décliné, au cours des sept dernières années, une dizaine d’invitations de la direction le conviant à venir visiter la station qui orbitait pourtant autour de la planète sur laquelle il s’était installé.


  C’est sans doute mieux comme ça, se dit Kahlee. Que le grand public se souvienne de ce qu’il avait été ; son souvenir faisait de lui un exemple de noblesse et de courage bien plus honorable et percutant que le vieux misanthrope qu’il était devenu. En outre, elle était toujours trop occupée ici, à l’Académie, pour perdre du temps à se soucier de son père.


  Parvenue à destination, elle chassa ces pensées de son esprit et frappa à la porte d’un petit coup sec.


  — Entrez, dit à contrecœur une voix de jeune garçon.


  Une seconde plus tard, un soupir pneumatique accompagna l’ouverture de la porte coulissante.


  Allongé sur son lit, Nick regardait le plafond, la mine renfrognée. Bien que petit pour ses douze ans, il y avait en lui quelque chose – un air d’arrogance et de cruauté presque inconscient – qui le rangeait plutôt dans la catégorie des petits durs que dans celle des souffre-douleur.


  Kahlee entra dans la chambre et referma la porte derrière elle. Entêté, Nick ne prit pas la peine de lever les yeux vers elle. Son ordinateur scolaire reposait, éteint, sur le petit bureau disposé dans un coin de la pièce. De toute évidence, le garçon boudait.


  — Quel est le problème, Nick ? demanda Kahlee en s’asseyant au bord du lit.


  — Hendel m’a puni pour trois semaines ! s’exclama le garçon en se redressant subitement, avec une expression scandalisée. Il ne veut même pas me laisser jouer sur le Net !


  On prenait grand soin des élèves de l’Académie Grissom, néanmoins, quand leur comportement n’était pas satisfaisant, ils pouvaient être privés de certains privilèges – l’accès aux jeux sur Extranet, la possibilité de suivre leurs émissions préférées sur holo dans leur chambre ou d’écouter de la musique. Nick était un grand habitué de ces punitions.


  — Trois semaines, c’est l’éternité ! protesta-t-il. C’est totalement injuste !


  — Trois semaines… c’est long, en effet, convint Kahlee. (Elle hochait gravement la tête, mais luttait pour réprimer un sourire.) Qu’est-ce que tu as fait ?


  — Rien ! (Un silence lourd de sens envahit la pièce, puis l’adolescent poursuivit.) J’ai juste… un peu… poussé Seshaun.


  Kahlee secoua la tête avec désapprobation, son envie de sourire envolée.


  — Tu sais que c’est interdit, Nick, dit-elle sévèrement.


  Quel que soit le domaine dans lequel ils s’illustraient, les élèves de l’Académie Grissom étaient tous talentueux : la station accueillait d’authentiques génies des mathématiques, des techniciens surdoués, de brillants artistes, ainsi que des musiciens et compositeurs de renommée mondiale. Kahlee n’avait toutefois affaire qu’aux élèves impliqués dans le projet Ascension – un programme destiné à aider les enfants dotés d’aptitudes biotiques à exploiter au mieux leur potentiel. Lorsqu’on branchait des amplificateurs microscopiques sur leur système nerveux, les individus biotiques étaient capables de produire des champs gravitationnels à partir des impulsions électromagnétiques générées dans le cerveau. Après s’être entraînés des années à décupler leur concentration et à maîtriser des techniques complexes de rétroaction biologique, ces êtres parvenaient à créer des champs suffisamment puissants pour altérer leur environnement physique. À partir d’une certaine intensité, un biotique était capable de faire s’élever ou de lancer un objet par sa seule volonté. Au vu des dangers représentés par ce potentiel, il n’était guère surprenant que des règles strictes aient été établies, afin d’empêcher les élèves de se servir de leurs capacités en dehors du cadre contrôlé des études.


  — Tu lui as fait mal ?


  — Un peu…, reconnut Nick. Il s’est cogné le genou quand je l’ai fait tomber. C’est pas bien grave.


  — Si, c’est grave ! martela Kahlee. Tu ne dois pas te servir de tes pouvoirs biotiques contre les autres enfants, Nick. Tu le sais !


  Comme tous les élèves du projet Ascension de sa tranche d’âge, Nick avait subi son opération chirurgicale d’implantation un peu plus d’un an auparavant. La plupart de ces enfants luttaient encore pour accéder à leurs nouvelles capacités, enchaînant les exercices et les leçons qui leur permettraient de coordonner les amplificateurs biotiques à leur propre système biologique. Durant les deux premières années, la majorité d’entre eux parvenaient à peine à faire s’élever un stylo quelques centimètres au-dessus d’un bureau.


  Nick, en revanche, apprenait vite. Si l’on se fiait aux tests initiaux, la plupart de ses camarades le rattraperaient au cours des années à venir – certains le dépasseraient même –, mais pour le moment, il était nettement plus fort qu’eux… assez pour faire tomber un enfant de son âge.


  — C’est lui qui a commencé, se plaignit le garçon, pour se justifier. Il s’est moqué de mes chaussures, alors je l’ai poussé, c’est tout. J’y peux rien si je suis doué en biotique !


  Kahlee lâcha un soupir. L’attitude de Nick était tout à fait normale… et tout à fait inacceptable. Le projet Ascension avait deux objectifs prioritaires : travailler avec les individus biotiques en vue d’augmenter l’efficacité des troupes de l’Alliance sur le terrain et, le plus important à ses yeux, aider les biotiques à s’intégrer dans la société humaine « normale ». Les élèves n’étaient pas seulement formés aux techniques biotiques, ils suivaient également un programme d’instruction philosophique et morale censé les aider à comprendre les responsabilités et devoirs liés à l’utilisation de leur remarquable talent.


  Il était important que ces enfants ne grandissent pas avec un sentiment de supériorité, ou en croyant qu’ils valaient mieux que les autres en raison de leurs capacités. Bien entendu, cette leçon était souvent la plus difficile à enseigner.


  — Seshaun est plus grand que toi, non ? dit Kahlee, après un instant de réflexion.


  — Tous les garçons sont plus grands que moi, grommela Nick, en croisant les jambes.


  Il se pencha en avant et, les coudes calés sur le couvre-lit, posa le menton en équilibre sur ses mains dans une démonstration magistrale de cette souplesse dont seuls les jeunes enfants semblent être doués.


  — Il t’embêtait déjà avant la pose de tes implants ? Il te chahutait pour te prouver qu’il était plus costaud que toi, peut-être ?


  — Non, répondit Nick en levant les yeux au ciel, sentant poindre la leçon de morale. (Devinant ce que Kahlee désirait entendre, il prit un air solennel avant de reprendre.) Ça n’aurait pas été juste.


  — Ce n’est pas parce qu’on est plus grand, plus fort ou plus doué en biotique qu’on peut faire ce qu’on veut, dit Kahlee, qui savait pertinemment qu’il n’écoutait qu’à moitié. (Malgré tout, elle espérait que la répétition de ces sermons finirait un jour par porter ses fruits.) Le fait de bénéficier d’un don particulier ne t’autorise pas à frapper les autres.


  — Je sais. Mais ce n’était pas vraiment volontaire. Et je me suis excusé.


  — S’excuser ne suffit pas toujours, et c’est pour ça que Hendel t’a puni.


  — Mais trois semaines, c’est looong !


  Kahlee haussa les épaules.


  — Hendel est un ancien soldat : il croit en la discipline. (Elle marqua une courte pause.) Allez, je dois vérifier tes données.


  Le menton toujours calé dans ses mains, le garçon pencha la tête en avant, exposant sa nuque. Kahlee leva la main et lui effleura la peau, juste au-dessus du col, puis se raidit lorsqu’une minuscule étincelle crépita au bout de son doigt. Bien que plus habitué qu’elle à ce phénomène, Nick sursauta légèrement. Les biotiques libéraient fréquemment de légères décharges, leur corps générant naturellement de l’électricité statique comme s’ils avaient marché en chaussettes de laine sur un tapis.


  Elle lui pinça la peau du cou entre le pouce et l’index de la main gauche, puis, de l’autre, sortit une petite seringue de sa blouse de laboratoire. Cet instrument était pourvu d’un minuscule émetteur-récepteur sphérique à son extrémité.


  — Prêt ?


  — Prêt, répondit Nick, les dents serrées.


  D’un geste ferme et régulier, Kahlee introduisit l’aiguille entre deux vertèbres.


  Le garçon se crispa et poussa un léger grognement, puis il se détendit. La scientifique sortit un OmniTech d’une autre poche et en consulta l’écran, afin de s’assurer que les données de Nick étaient correctement transmises.


  — Vous avez été soldat, vous ? lui demanda Nick, la tête toujours penchée en avant.


  Kahlee cligna des yeux, surprise. L’Académie Grissom était un établissement partagé par l’Alliance et les civils. Bien que financée en grande partie par l’armée, elle avait davantage l’allure d’un pensionnat que d’un centre militaire. Les parents étaient à tout moment libres de rendre visite à leurs enfants ou de les retirer du programme, pour quelque raison que ce soit. La sécurité, la surveillance et l’entretien étaient assurés par du personnel militaire en uniforme, tandis que les instructeurs, chercheurs et membres de l’académie étaient pour la plupart des civils. Cette organisation était d’une importance cruciale pour le projet Ascension, qui tempérait ainsi certaines craintes de voir l’Alliance chercher à transformer les enfants en supersoldats biotiques.


  — J’ai fait partie de l’Alliance, oui, reconnut Kahlee. Je suis à la retraite maintenant.


  Brillante programmatrice particulièrement douée en intelligence artificielle et synthétique, Kahlee s’était engagée à vingt-deux ans, peu après le décès de sa mère. Elle avait ensuite passé quatorze années à travailler sur divers projets hautement confidentiels pour le compte de l’Alliance, avant de retourner à la vie civile. Au cours des années qui avaient suivi, devenue consultante indépendante, elle s’était forgé une réputation qui l’avait propulsée parmi les experts les plus compétents dans son domaine. Enfin, la direction de l’Académie Grissom lui avait offert un emploi accompagné d’un salaire généreux au sein du projet Ascension, poste qu’elle occupait depuis maintenant cinq ans.


  — Je m’en doutais, dit Nick non sans une certaine suffisance. Vous êtes toujours toute tendue et sévère. On dirait que vous êtes tout le temps prête à vous battre. Comme Hendel.


  Kahlee fut momentanément décontenancée. Elle avait suivi une formation de combat basique, certes – c’était obligatoire pour l’ensemble du personnel de l’Alliance – mais de là à ressembler à un vétéran aguerri comme Hendel… Elle avait passé le plus clair de son temps en service dans des laboratoires de recherche, entourée d’ordinateurs et d’autres scientifiques, loin des champs de bataille.


  Sauf le jour où tu as aidé Anderson à tuer un foudre de guerre krogan, lui souffla une partie d’elle-même. Elle tenta aussitôt d’oublier cela. Elle n’aimait pas repenser à Sidon et à tout ce qui était survenu ensuite ; elle avait perdu trop d’amis là-bas. Cependant, avec le visage de Saren apparaissant constamment sur les écrans ces derniers mois, il était difficile d’empêcher les souvenirs de resurgir. Chaque fois qu’elle apercevait des images du Sovereign attaquant la Citadelle, elle se demandait inévitablement s’il y avait eu un lien entre les recherches illégales du Dr Shu Qian sur Sidon, et l’immense vaisseau d’origine inconnue dont Saren s’était servi pour mener l’assaut geth.


  — Mademoiselle Sanders ? Je crois que c’est terminé.


  La voix de Nick tira Kahlee de ses pensées. L’instrument placé sur le cou du garçon émettait un léger signal.


  — Excuse-moi, Nick, marmonna-t-elle en retirant l’aiguille.


  L’adolescent se redressa et se frotta la nuque.


  Après avoir remisé son outil, la scientifique consulta de nouveau l’affichage de son OmniTech, afin de s’assurer qu’elle disposait des données dont elle avait besoin. Il s’agissait là de l’essence même de son travail sur le projet Ascension. Les derniers implants biotiques, que l’on désignait communément sous l’appellation L4, étaient équipés d’un réseau de puces dotées d’intelligence virtuelle. Les puces VI contrôlaient l’activité des ondes cérébrales d’un biotique, se familiarisaient avec les processus psychiques complexes de leur hôte et adaptaient leurs performances de façon à optimiser son potentiel biotique.


  Par ailleurs, en analysant les données recueillies dans les puces, Kahlee et son équipe étaient également en mesure de procéder à de légers ajustements personnalisés du programme VI : en paramétrant correctement les amplificateurs d’un individu, ils obtenaient des résultats encore plus probants. Jusqu’à présent, les tests faisaient état d’une augmentation de dix à quinze pour cent des capacités biotiques chez quatre-vingt-dix pour cent des sujets, sans aucun effet secondaire apparent. Cela dit, à l’image de la plupart des recherches dans le domaine de la biotique, le champ des possibles était encore immense.


  Nick se rallongea sur le dos, épuisé par le supplice de l’extraction de données, littéralement arrachées à sa colonne vertébrale.


  — Je suis de plus en plus fort, pas vrai ? dit-il à voix basse, avec un pâle sourire.


  — Lire ce qui est affiché ne me suffit pas pour le savoir, répondit Kahlee en éludant la question. Il faut que je retourne au laboratoire et que j’étudie les relevés.


  — J’ai l’impression d’être de plus en plus fort…, répéta le garçon sûr de lui, les yeux fermés.


  Quelque peu inquiète, Kahlee lui tapota doucement la jambe et se leva.


  — Repose-toi un peu, Nick, dit-elle avant de le laisser seul dans sa chambre.


  Chapitre 3


  Alors que la porte de la chambre de Nick se refermait derrière elle, Kahlee aperçut Hendel qui remontait le couloir, vêtu comme à son habitude d’un pantalon marron clair et d’une chemise noire à manches longues bien ajustée. Dépassant le mètre quatre-vingts, il avait un cou, des bras et un torse massifs. La barbe et la moustache rasées de près qui recouvraient le bas de son visage laissaient à peine entrevoir ses joues. Si son prénom et ses cheveux d’un brun roux trahissaient clairement son héritage Scandinave, sa peau mate et son nom de famille, Mitra, témoignaient d’origines métisses. De fait, il était né dans la banlieue de New Calcutta, dans l’une des régions les plus riches de la Terre.


  Kahlee imaginait que les parents de Hendel vivaient encore là-bas, même s’ils ne faisaient plus partie de sa vie. Les difficultés relationnelles qu’elle rencontrait avec Grissom n’étaient rien en comparaison de celles qui séparaient Hendel de sa famille. Il n’avait pas parlé à ses parents depuis plus de vingt ans, c’est-à-dire depuis qu’ils l’avaient abandonné au programme Sinbio, alors qu’il était adolescent. Contrairement au projet Ascension, qui jouissait à l’Académie Grissom d’une transparence totale, le programme Sinbio s’était déroulé dans des installations militaires ultrasecrètes avant d’être fermé, suite à un lamentable échec. Les décideurs à l’origine de ce projet ayant voulu que ses instructeurs agissent sans la moindre interférence des familles, ils avaient fait le maximum pour convaincre les parents que les biotiques étaient dangereux. Ils leur avaient insidieusement inculqué la honte, voire la peur, de leurs propres enfants, espérant creuser un fossé entre les élèves et leurs familles. Dans le cas de Hendel, ils avaient parfaitement réussi.


  Avançant à grandes enjambées, il approchait rapidement, l’air décidé, les sourcils froncés et les yeux rivés au sol, sans se soucier des enfants qui, depuis leurs chambres, le dévisageaient avec curiosité à son passage.


  Ça, c’est quelqu’un qui se déplace comme un soldat…, pensa Kahlee.


  — Hé ! l’appela-t-elle, le surprenant alors qu’il filait sans même l’avoir remarquée. Regarde où tu marches !


  — Hein ? dit-il, s’arrêtant net avant de l’apercevoir par-dessus son épaule. Désolé. Je suis pressé.


  — Je t’accompagne.


  Hendel se remit en marche, et Kahlee le rattrapa. Tous les deux ou trois pas, elle devait trottiner pour ne pas se faire distancer.


  — Tu viens de voir Nick ? lui demanda-t-il.


  — Il boude, répondit-elle. Il trouve que tu as été injuste avec lui.


  — Il peut s’estimer heureux, maugréa Hendel. À mon époque, il aurait reçu une torgnole à lui en faire saigner les oreilles. Aujourd’hui, au pire, c’est le sermon ou l’isolement. Et on s’étonne que la moitié des gamins qui sortent d’ici soient des voyous snobinards et arrogants.


  — Je pense que le problème de Nick est d’avoir douze ans. C’est un ado avant d’être un biotique, fit remarquer Kahlee, un léger sourire aux lèvres.


  Hendel était direct, dur souvent, mais elle savait qu’il n’aurait jamais laissé quiconque faire de mal aux enfants avec qui il travaillait.


  — Il faut remettre ce gamin sur le droit chemin, avertit l’ancien soldat. Sinon, il finira comme ces types qui draguent les filles déjà prises dans les bars, et dégainent leurs capacités biotiques pour corriger le petit copain en colère qui vient de leur mettre une dérouillée.


  — Ça va le faire marrer un moment, et puis un jour, quelqu’un prendra peur et lui écrasera une bouteille sur le crâne dès qu’il aura le dos tourné.


  Kahlee appréciait Hendel, mais sa dernière remarque illustrait sa vision de la vie, pessimiste et souvent sombre. Bien entendu, il y avait de la vérité dans ce qu’il disait – certains biotiques se comportaient comme s’ils étaient indestructibles et doués de superpouvoirs. Or ces talents avaient leurs limites ; il fallait du temps pour générer un champ gravitationnel, sans compter la concentration intense que cela demandait. L’exercice était éprouvant. Après une ou deux démonstrations spectaculaires, le biotique était éreinté ; aussi vulnérable que le premier venu.


  On avait fait état de plusieurs cas de biotiques faisant étalage de leur pouvoir : trichant aux dés ou à la roulette au casino, modifiant la trajectoire du ballon en plein match de basket, voire s’amusant aux dépens d’autrui en retirant la chaise d’un malheureux sur le point de s’asseoir. Les conséquences de ces actes étaient souvent terribles. On avait déjà vu des foules enragées agresser – et même tuer – des biotiques suite à ce genre de farces puériles, poussées à ces réactions extrêmes par l’ignorance et la peur.


  — Je ne m’inquiète pas pour Nick, assura Kahlee. Il apprendra. Le message finira par passer.


  — À grand renfort de paralysant ça pourrait peut-être marcher, oui, lâcha Hendel, pince-sans-rire. Qui s’y colle ?


  — Ne me regarde pas comme ça, se défendit Kahlee en riant, tout en sautillant pour ne pas être devancée. Je ne porte jamais le mien.


  Les paralysants – de petites armes fabriquées par Aldrin Labs délivrant des électrochocs capables de faire perdre connaissance à un élève – faisaient partie de l’équipement standard de l’ensemble du personnel du projet Ascension ; il s’agissait d’une précaution, au cas où un élève lance une violente attaque biotique sur un camarade ou un membre de l’équipe. Pour des raisons légales, le personnel non biotique était censé porter un paralysant en service, règle que Kahlee transgressait ouvertement. Elle abhorrait ces armes, qui, selon elle, rappelaient la méfiance et la crainte qui prévalaient à l’époque du programme Sinbio. D’autre part, nul n’avait jamais été contraint d’en faire usage au cours des nombreuses années d’existence du projet Ascension.


  Prions pour que ce ne soit jamais le cas…, songea-t-elle, avant de poursuivre, à haute voix :


  — Où est-ce qu’on cavale, au fait ?


  — Voir Gillian.


  — Ça ne peut pas attendre ? Jiro est en train d’extraire ses données.


  — Et tu ne le supervises pas ? s’étonna Hendel en levant un sourcil.


  — Il sait ce qu’il fait.


  Curieusement, Hendel n’avait jamais apprécié Jiro. Peut-être était-ce dû à la différence d’âge – Jiro était l’un des plus jeunes de l’équipe – ou simplement à leurs personnalités radicalement opposées. Jiro était jovial, extraverti et bavard, tandis que Hendel était, en un mot, stoïque.


  — Je n’ai rien contre Jiro, assura-t-il à son amie qui savait pertinemment que ce n’était pas tout à fait vrai. Mais Gillian n’est pas une élève ordinaire.


  — Tu t’inquiètes trop pour elle.


  — C’est toi qui dis ça ?


  Kahlee ne releva pas la remarque. Hendel et elle consacraient tous deux beaucoup de leur temps et de leur attention à Gillian. C’était la privilégier par rapport aux autres élèves, mais Gillian était différente. Elle avait besoin de davantage d’aide que les autres.


  — Elle aime bien Jiro, expliqua-t-elle. Si tu ne joues pas le papa trop protecteur qui en surveillant ses moindres gestes pour s’assurer qu’il ne fait aucun mal à sa fille, il s’en sortira très bien.


  — Je ne vais pas voir Gillian pour extraire ses données, grogna Hendel. Grayson veut de nouveau lui rendre visite.


  Kahlee se figea et agrippa le coude de son compagnon ; stoppé dans son élan, Hendel pivota et se retrouva presque face à face avec elle.


  — Non, dit-elle avec fermeté. J’aimerais autant que ce ne soit pas toi qui lui apprennes la nouvelle.


  — Je suis le responsable de la sécurité de cette aile, se justifia Hendel. C’est mon boulot d’accepter ou non une demande de visite.


  — Ne me dis pas que tu as en tête de lui interdire cette visite ? demanda Kahlee, horrifiée. C’est son père ! Il a des droits !


  — Si j’estime que la visite représente un danger pour l’enfant, je peux rejeter la demande d’un parent, répondit froidement Hendel.


  — Un danger ? Quel genre de danger ?


  — C’est un camé, bon sang !


  — Tu n’en as pas la moindre preuve, l’avertit-elle. Tu ne peux pas te permettre de lui refuser cette visite sur des suppositions. Pas sans finir à la porte.


  — Il veut venir après-demain ! objecta Hendel. Je désire simplement savoir si Gillian est prête pour ça. Peut-être vaudrait-il mieux qu’il patiente quelques semaines, le temps qu’elle s’y prépare.


  — Bien sûr, railla Kahlee. C’est pour son bien à elle, tout ça. Ce que tu penses de Grayson n’a rien à voir là-dedans.


  — Gillian a besoin de routine. De constance au quotidien. Tu sais aussi bien que moi que la moindre altération de ses habitudes l’affecte. S’il veut faire partie intégrante de sa vie, qu’il vienne la voir une fois par mois, comme les autres parents, au lieu d’une ou deux fois par an quand ça l’arrange. Chaque fois, il débarque presque à l’improviste, et chaque fois, elle a du mal à l’encaisser.


  — Elle s’en sortira, affirma Kahlee, les yeux plissés. Je vais la prévenir de l’arrivée de son père. Toi, tu retournes dans ton bureau et tu acceptes la demande de Grayson.


  Hendel ouvrit la bouche pour réagir, mais se ravisa sagement.


  — J’y vais de ce pas, finit-il par marmonner, avant de repartir en direction de l’aile administrative du bâtiment.


  Kahlee le suivit du regard, puis prit une profonde inspiration pour recouvrer son calme. D’une empathie exacerbée, Gillian ressentait et absorbait les émotions de qui l’entourait, réagissant malgré elle en conséquence. Or elle admirait Hendel. Si ce dernier lui avait annoncé la venue de son père, elle aurait à coup sûr remarqué sa désapprobation et aurait eu à son tour une réaction négative, ce qui n’aurait été juste ni pour Grayson, ni pour elle.


  La chambre de Gillian était située au bout du dortoir, là où le bruit était le moins susceptible de la déranger. Quand elle parvint devant la porte, Kahlee avait paré son visage d’une expression d’espérance chaleureuse. Elle leva la main et frappa doucettement. Ce ne fut pas son élève qui lui répondit, mais Jiro.


  — Entrez.


  La porte s’ouvrit. Gillian était assise à son bureau. Enfant mince aux traits anguleux, elle dépassait nettement en taille les camarades de son âge. Ses cheveux noirs et fins lui arrivaient presque à la taille, et ses yeux semblaient trop grands et écartés pour son visage effilé. Kahlee imaginait qu’elle tenait de sa mère, car, en dehors de sa silhouette svelte, elle ne partageait que peu de ressemblances avec Grayson.


  Gillian avait douze ans, le même âge que Nick. À la vérité, près de la moitié des enfants inscrits au projet Ascension étaient de leur tranche d’âge : treize ans auparavant, trois accidents industriels majeurs s’étaient produits sur trois colonies humaines distinctes en l’espace de quatre mois. Malgré des circonstances douteuses, les enquêtes n’avaient pas révélé de lien entre ces événements. Évidemment, cela n’avait pas suffi à faire taire les comploteurs qui, sur Extranet, refusaient de croire qu’il s’agissait d’un simple enchaînement tragique d’actes de négligence et de coïncidences.


  La troisième catastrophe avait été, de loin, la plus dévastatrice, à tel point que certains rapports l’avaient qualifiée d’« intoxication la plus meurtrière de l’Histoire de l’Humanité ».


  Un vaisseau cargo de la compagnie Eldfell-Ashland chargé à plein avait explosé dans l’atmosphère. L’équipage avait été tué sur le coup, et un nuage létal d’élément zéro avait déferlé sur l’ensemble de la colonie Yandoa, affectant des milliers d’enfants à naître.


  Si la majorité d’entre eux ne souffrirent pas d’effets néfastes durables, plusieurs centaines de fœtus développèrent de graves symptômes : cancers incurables, organes endommagés, malformations à la naissance ; et ce, sans compter un nombre inquiétant de fausses couches. Ce tragique accident eut cependant des conséquences plus heureuses pour l’Alliance : trente-sept fœtus exposés naquirent non seulement en bonne santé, mais aussi dotés d’un potentiel biotique, variable certes, mais bien réel. Et ces enfants faisaient tous partie aujourd’hui de l’Académie Grissom.


  Gillian lisait avec une intensité presque troublante le devoir affiché sur l’écran de son ordinateur. Il lui arrivait de rester des heures assise ainsi, immobile. Puis, comme si quelque indétectable connexion s’était produite dans son esprit, elle s’agitait brusquement et se mettait à taper des réponses – systématiquement correctes – à une telle vitesse qu’on ne distinguait plus ses doigts.


  — Vous avez terminé ? demanda Kahlee à son assistant qui rassemblait son équipement dans un coin de la pièce.


  — À l’instant, répondit Jiro, en souriant.


  Seulement âgé de vingt-cinq ans, l’homme était séduisant et bien charpenté. Ses ascendances américaine et asiatique l’avaient doté d’une beauté indéniable. Ses cheveux, teints en rouge foncé, étaient en permanence ébouriffés, donnant toujours l’impression qu’il venait de sortir de son lit. Enfin, son charme assuré et son sourire espiègle le faisaient paraître encore plus jeune qu’il l’était.


  Tu les prends au berceau, dit à Kahlee une petite voix surgie de sa conscience, qu’elle ignora superbement.


  — Gillian a brillé aujourd’hui, ajouta Jiro en adressant un sourire à la fillette. Pas vrai, Gillian ?


  — J’imagine, oui, marmonna l’enfant, sans même tourner la tête de l’écran.


  Gillian avait ses bons et ses mauvais jours ; le fait qu’elle ait parlé indiqua à Kahlee qu’elle était plutôt bien disposée.


  — J’ai une excellente nouvelle ! dit la scientifique en se positionnant à côté de Jiro.


  Avec n’importe quel autre élève, elle se serait assise sur le bord du bureau ou aurait gentiment posé la main sur l’épaule de l’enfant, mais le moindre effleurement du bout des doigts faisait parfois réagir Gillian comme si on avait déposé sur sa peau un tison ardent. En d’autres occasions, elle semblait totalement imperméable à toute sensation, comme si ses terminaisons nerveuses étaient mortes. C’est pour cela qu’il était si difficile d’obtenir les données quotidiennes dont Kahlee avait besoin pour ses recherches. Fort heureusement, Gillian réagissait bien avec Jiro qui parvenait généralement à extraire les informations sans trop l’éprouver.


  — Ton père va venir te rendre visite. Il sera là d’ici deux jours.


  Guettant une réaction, Kahlee fut soulagée de voir un léger sourire se dessiner sur les lèvres de sa protégée. Jiro remarqua l’infime changement d’humeur de Gillian et réagit aussitôt.


  — Je parie qu’il a hâte de te revoir ! s’exclama-t-il avec exubérance.


  Gillian se tourna vers les deux adultes, affichant maintenant un grand sourire.


  — Je pourrais mettre la robe qu’il m’a offerte, dit-elle d’une voix lointaine et vague.


  Grayson avait fait cadeau de cette robe à sa fille lors de sa précédente visite, près de neuf mois auparavant. Bien que doutant que ce vêtement aille encore à l’enfant, Kahlee ne fit aucun commentaire à ce sujet, peu désireuse de gâcher l’instant.


  — À mon avis, il préférerait te voir dans ton uniforme d’écolière, enchaîna Jiro, sans perdre une seconde. Montre-lui comme tu travailles dur en classe !


  Gillian fronça les sourcils et se renfrogna, digérant la proposition, puis ses traits se décrispèrent et un sourire se dessina de nouveau sur ses lèvres.


  — Il aime bien parler de l’école, dit-elle.


  — C’est parce qu’il est fier d’avoir une fille si intelligente, ajouta Jiro.


  — Je dois terminer mon devoir, dit Gillian subitement ramenée à la réalité de l’Académie par l’évocation de ses études.


  L’esprit soudain focalisé sur son travail, elle se retourna vers l’écran de son ordinateur et se remit à lire, plongée dans une concentration mutique.


  Habitués à ce comportement peu commun, Kahlee et Jiro quittèrent la pièce sans lui dire au revoir, soucieux de ne pas la déranger.


  — Et si on s’accordait un peu de temps, rien que nous deux ? murmura Jiro, glissant le bras autour de la taille de Kahlee tandis qu’ils remontaient le couloir.


  — Pas quand les enfants peuvent nous voir, le gronda-t-elle, en le taquinant d’un petit coup de coude dans les côtes.


  Il tressaillit mais ne la lâcha pas.


  — Nous pourrions retourner dans la chambre de Gillian, proposa-t-il, en l’attirant contre lui. Elle ne remarquerait même pas notre présence.


  — Ce n’est pas drôle ! haleta Kahlee, en lui assenant un nouveau coup de coude, cette fois plus virulent.


  Il retira la main, poussa un grognement exagéré et se plia en deux, faisant mine de chercher à reprendre son souffle. Kahlee leva les yeux au ciel et continua de marcher.


  — Attention, soldat ! dit-il, en se redressant avant de se lancer au trot pour la rattraper. Vous croyez que vous pouvez martyriser comme ça des civils innocents ?


  — Tu n’as rien d’un innocent, rétorqua-t-elle. D’autre part, je suis moi aussi une civile, maintenant.


  — Il est plus facile pour la fille de quitter l’armée que pour l’armée de quitter la fille, contra-t-il, un sourire sur le visage.


  La vanne ne se voulait pas blessante : Jiro se plaisait à taquiner gentiment sa collègue à propos de son passé militaire. Néanmoins, cette réflexion fit resurgir dans l’esprit de Kahlee le commentaire de Nick, lorsqu’il l’avait comparée à Hendel.


  — Gillian semble en forme aujourd’hui, dit-elle, pressée de changer de sujet.


  Jiro haussa les épaules et prit un air plus sérieux.


  — Elle n’interagit toujours pas du tout avec les autres enfants et reste très en retard par rapport au reste de la classe.


  Kahlee savait qu’il faisait référence à la biotique, et non à l’apprentissage scolaire. Même au sein des enfants hors normes du projet Ascension, Gillian était à part. À l’âge de trois ans, on avait détecté chez elle une forme légère d’autisme, ce qui avait failli pousser la direction à refuser son entrée à l’académie. Il n’en avait finalement rien été, d’une part grâce à un généreux don de la part de Grayson, d’autre part, parce qu’on avait décelé chez la fillette un potentiel considérablement plus élevé que chez n’importe quel autre élève… voire n’importe quel individu recensé depuis les débuts de la courte histoire de la biotique humaine.


  La science estimait que le potentiel biotique s’établissait dès la petite enfance, pour ne plus varier ensuite. L’objectif d’un programme tel que le projet Ascension était d’enseigner aux biotiques comment utiliser pleinement leur talent, afin de tirer le maximum de leurs aptitudes intrinsèques. Or, les tests régulièrement pratiqués sur Gillian à l’académie montraient que son potentiel continuait d’augmenter, par brusques à-coups, erratiques mais indéniables ; un phénomène inédit jusqu’alors.


  Déjà important au départ, le gouffre qui séparait les aptitudes biotiques de Gillian de celles du reste de ses camarades était désormais abyssal. Cependant, malgré cet avantage, Gillian éprouvait des difficultés à obtenir des résultats concrets. En raison de l’agencement unique de son système cognitif, elle devait lutter pour maîtriser les techniques de concentration nécessaires pour coordonner les amplificateurs avec les impulsions électriques émises par le cerveau. En résumé, elle ne savait pas comment s’y prendre pour exploiter son potentiel, et aucun instructeur n’avait trouvé de quelle façon le lui enseigner.


  — La direction avait peut-être raison, au départ, soupira Kahlee. Tout ceci est peut-être trop dur pour Gillian.


  — Recevoir la visite de son père pourrait l’aider, hasarda Jiro sans vraiment y croire. (Il marqua une courte pause.) Comment Hendel a-t-il réagi quand il a appris la venue de Grayson ?


  — Comme tu l’imagines, répondit Kahlee. En cherchant un moyen de rejeter la demande.


  — Laisse-moi deviner : tu as joué de ton grade pour avoir le dernier mot, je me trompe ? s’amusa Jiro.


  — Arrête un peu, avec l’armée, lui répondit sa collègue, lassée.


  — Excuse-moi, dit-il en reprenant son sérieux. (Une seconde de silence lui suffit à recouvrer son enthousiasme.) Hé ! Et si tu quittais le boulot un peu plus tôt ce soir ? Je peux me charger d’analyser les données à ta place. Va dans ma chambre, mets-toi à l’aise, détends-toi, et je te rejoins dès que j’ai terminé.


  — Je n’ai rien entendu de plus avisé de toute la journée…, répondit Kahlee en le gratifiant d’un regard plein de sous-entendus. (Elle lui tendit son OmniTech et, après s’être assurée d’un rapide coup d’œil qu’ils étaient seuls dans le couloir, l’embrassa furtivement.) Ne me fais pas attendre toute la nuit.


  Chapitre 4


  Regarde où tu marches, Humain.


  Le Krogan que Pel avait involontairement bousculé lui lança un regard furieux, manifestement à la recherche du moindre prétexte pour en venir aux mains. Bien que n’ayant pas pour habitude de se laisser faire, Pel eut la sagesse de ne pas provoquer davantage la montagne enragée de muscles écailleux qui le dominait du haut de ses deux mètres cinquante.


  — Désolé, marmonna-t-il.


  Il prit garde de ne pas croiser le regard du reptile titanesque qui finit par s’éloigner d’un pas pesant, bien décidé à satisfaire ailleurs sa soif de carnage.


  En temps normal, Pel ne se serait pas montré étourdi au point de percuter un de ces lézards doués de parole de la taille de petits chars d’assaut, ce, même dans les rues bondées d’Oméga, mais il avait d’autres problèmes en tête. Cerberus l’avait envoyé ici pour rencontrer un nouveau contact des systèmes Terminus, mais ce dernier ne s’était pas montré. Cela avait suffi à le rendre nerveux et, alors qu’il repartait en direction de l’appartement qu’il avait loué dans un quartier voisin, il avait eu la sensation d’être observé.


  Il n’avait vu personne de louche le suivre, mais Cerberus enseignait à ses agents qu’ignorer ses instincts était un moyen imparable de se faire tuer. Malheureusement, Oméga n’était pas le genre d’endroit où il était possible de marcher en jetant régulièrement des regards par-dessus son épaule : si on ne voulait pas finir avec une lame dans le ventre, mieux valait regarder où on mettait les pieds.


  Gigantesque station spatiale située dans les profondeurs des systèmes Terminus, Oméga ne ressemblait à aucune autre installation de la galaxie. Elle avait été bâtie sur les restes d’un astéroïde massif aux contours irréguliers, que des foreuses avides de métaux lourds avaient rendu presque entièrement creux. Ces opérations avaient fourni les matériaux initiaux pour la construction des équipements qui recouvraient désormais le moindre centimètre carré de sa surface. Si l’âge précis de la station était inconnu, tous s’accordaient à dire qu’elle avait été bâtie par les Prothéens. En revanche, nombreux étaient les désaccords lorsqu’il s’agissait de déterminer quelle avait été la première espèce à repeupler la station, après leur mystérieuse disparition.


  Plusieurs groupes avaient tenté de s’approprier Oméga au cours de sa longue histoire, mais aucun n’était parvenu à en garder le contrôle plus de quelques années. Elle servait désormais de lieu de rencontre et de plate-forme interstellaire d’échanges commerciaux pour les individus indésirables dans l’espace concilien : Butariens, Lysthéniens – des cousins des Galariens –, ainsi que toutes sortes de mercenaires, esclavagistes, assassins et criminels issus de races diverses et variées.


  En dépit des conflits sporadiques qui mettaient aux prises les espèces présentes, Oméga était devenue de facto la capitale des systèmes Terminus. De nombreuses factions s’y étaient installées au cours des siècles, chaque nouvel arrivant supervisant la construction de nouvelles sections adaptées à ses besoins spécifiques. Ces efforts avaient fait d’Oméga une immense cité flottante divisée en innombrables secteurs indépendants, chacun caractérisé par une architecture incohérente au style discordant. De loin, l’extérieur de la station paraissait irrégulier, accidenté, presque. De sa surface jaillissaient en tous sens de nombreuses extensions, elles-mêmes dotées d’annexes s’étirant à des angles improbables. Dans les divers quartiers, les bâtiments semblaient avoir été érigés sans plan ni objectif ; les rues serpentaient et tournaient de façon inattendue, jusqu’à parfois se refermer sur elles-mêmes et aboutir à d’exaspérantes impasses. Cette station, véritable dédale pour ses résidents mêmes, était ainsi fortement déstabilisante pour les nouveaux arrivants.


  Bien qu’ayant séjourné à suffisamment de reprises sur Oméga pour ne plus être décontenancé par ce chaos urbain, Pel n’en détestait pas moins cet endroit qui grouillait de créatures de toutes les espèces extraterrestres connues ; les Humains eux-mêmes y étaient présents en grand nombre. À l’inverse de la coexistence ordonnée et harmonieuse – presque aseptisée – que l’on trouvait sur la Citadelle, les rues d’Oméga étaient bondées, crasseuses et dangereuses. Il n’existait là aucune autre loi que celles des gangs ou des voyous employés par les maîtres de chaque secteur de la station. La petite délinquance y était endémique, et les assassinats fréquents n’étonnaient plus personne.


  Cela ne gênait pas vraiment Pel, qui savait comment prendre soin de lui-même. Oméga lui posait d’autres problèmes. Le moindre recoin de la station empestait des odeurs mêlées d’une dizaine d’espèces : sueur et phéromones faiblement masquées par des parfums inconnus écœurants, relents de nourriture impossible à identifier s’échappant par les fenêtres et portes ouvertes, puanteur d’ordures oubliées jonchant les ruelles…


  Aussi affreuses que fussent ces odeurs, les sons étaient encore pires. Contrairement à ce qui se faisait dans l’espace concilien, la plupart des créatures refusaient ici de s’exprimer en langue commerciale commune, sauf en cas de nécessité absolue. Ainsi, une cacophonie permanente de grognements, de gloussements et de glapissements agressait les oreilles de Pel, tandis qu’il se frayait un chemin dans la foule, son traducteur automatique incapable de traiter les obscurs dialectes interstellaires qu’il n’était pas programmé pour déchiffrer.


  Ces créatures n’étaient même pas capables de se mettre d’accord sur le nom de la station. Chacun la nommait d’une façon différente, dans sa langue natale. L’imprononçable appellation asari se traduisait plus ou moins par « cœur du mal », les Turiens évoquaient le « monde sans loi », les Galariens le « lieu des secrets » et les Krogans la « terre de tous les possibles ». Par commodité, le traducteur automatique que Pel portait à la ceinture traduisait tous ces termes en « Oméga » – la dénomination humaine –, c’est-à-dire la fin absolue de toutes choses.


  Il ne plaisait donc guère à Pel de se trouver sur cette station, toutefois il avait une mission à remplir. Cerberus l’avait envoyé pour négocier un contrat avec son contact, et il valait mieux éviter de s’opposer aux décisions de l’Homme Trouble. Bien sûr, cela ne l’avait pas empêché, avec son équipe, de se lancer ces dernières années dans quelques projets en solo que ses supérieurs n’auraient probablement pas approuvés. Pour cette raison, il était capital qu’il se comporte de façon exemplaire ; il devait faire profil bas et ne pas commettre la moindre erreur susceptible d’attirer une attention inutile sur ses activités clandestines.


  Ils sont peut-être déjà au courant, pensa-t-il, en se demandant si celui qui le suivait était un agent de Cerberus. Cette mission n’était peut-être qu’un stratagème destiné à le propulser seul dans les rues d’Oméga, où un cadavre humain ne troublerait personne.


  — Il n’y a qu’une façon de le savoir, estima-t-il.


  Soudain, il se mit à courir, se félicitant de ne pas porter de lourde protection qui l’aurait ralenti, et fonça dans la foule, esquivant et contournant des créatures surprises, sans tenir compte de leurs menaces et jurons inintelligibles. Il vira brusquement dans une ruelle déserte parsemée de poubelles et d’amas de détritus, puis, après avoir dépassé plusieurs portes fermées, il se tapit derrière un gros conteneur rempli de déchets. Il sortit aussitôt de sa poche un petit miroir qu’il orienta de façon à bénéficier d’une vue d’ensemble sans avoir à s’exposer en levant la tête.


  Quelques secondes plus tard, son poursuivant surgit du coin donnant sur l’artère principale et se précipita dans la ruelle déserte. Pel découvrit une silhouette de taille modeste qui devait facilement lui rendre trente centimètres, vêtue de noir de la tête aux pieds. Le visage de cet individu était par ailleurs totalement masqué par une écharpe serrée.


  L’inconnu s’arrêta net et observa la ruelle sur toute sa longueur, tournant la tête des deux côtés, à la recherche d’un signe indiquant la direction dans laquelle Pel s’était enfui. Il dégaina un pistolet, en ajusta les réglages et commença à avancer avec prudence, prêt à faire feu.


  Pel aurait lui aussi pu sortir une arme ; il avait le choix : son fidèle pistolet Hahne-Kedar, qu’il conservait sanglé à la hanche, le poignard à sa ceinture ou encore le petit pistolet de secours dissimulé dans le talon de sa botte. Son poursuivant n’étant visiblement pas vêtu d’une tenue de combat potentiellement équipée de boucliers cinétiques, un unique tir bien placé lui aurait été fatal, Seulement tuer cet homme ne lui dirait pas qui le suivait, ni pourquoi. Il attendit donc en silence que son adversaire approche.


  Ce dernier avançait toujours, prenant soin de rester au milieu de la chaussée, de toute évidence décidé à ne pas trop s’approcher des portes ou des conteneurs où un ennemi attendait peut-être le moment de se jeter sur lui. Tournant sans cesse la tête d’un côté puis de l’autre, il craignait de laisser son regard s’attarder une fraction de seconde de trop sur une cachette potentielle.


  La cible de Pel était maintenant tout près de lui, peut-être à trois ou quatre mètres. Ne quittant pas le miroir des yeux, il attendit qu’elle tourne la tête de l’autre côté, puis soudain, il s’élança, surgissant brusquement et concentrant son attaque sur la main armée de l’individu trop surpris pour réagir à temps.


  Agrippant l’avant-bras de son poursuivant de la main gauche, Pel se servit de la droite pour tordre vers l’intérieur le poignet qui tenait le pistolet, orientant l’arme vers son propriétaire. Pas un instant il ne cessa de pousser sur ses jambes, si bien que, grâce à son élan et à sa taille, il repoussa et déséquilibra son opposant.


  Ils s’écroulèrent tous deux, et le pistolet vola un peu plus loin. Pel entendit sa victime pousser un grognement indéniablement masculin. La lutte fut brève, car Pel était plus grand et plus fort, sans compter qu’il bénéficiait de l’avantage de se trouver sur son adversaire après la chute. Il le plaqua à plat ventre, lui coinça le menton sous son propre avant-bras, puis serra jusqu’à comprimer sa jugulaire. Le poignet de son adversaire toujours dans l’autre main, il lui tordit le bras dans le dos.


  L’homme pris au piège se débattit autant qu’il put, mais la force nerveuse qui animait ses membres ne suffit pas à le libérer de l’emprise inébranlable du colosse.


  — Qui es-tu ? lui siffla Pel à l’oreille en langue commerciale commune. Pour qui est-ce que tu bosses ?


  — Golo, lui répondit l’autre d’une voix cassée.


  — C’est Golo qui t’envoie ? demanda l’ancien mercenaire en relâchant légèrement la pression sur la gorge du vaincu.


  — Non, c’est moi, Golo.


  Bien qu’ayant compris cette réponse par l’intermédiaire de son traducteur, Pel reconnut l’inimitable son que produisaient des mots émis derrière un masque hermétique. Avec un grognement de dégoût, il se dégagea du Quarien et se releva.


  — Tu étais censé me retrouver au bar, dit-il, sans prendre la peine d’aider son contact à se remettre debout.


  Golo se releva avec précaution, tout en vérifiant s’il ne s’était rien brisé. Il ressemblait assez fidèlement à tous les Quariens que Pel avait déjà rencontrés ; un peu plus petit et plus fin qu’un Humain, il était emmitouflé sous plusieurs couches de vêtements dépareillés. L’écharpe noire qui lui recouvrait le visage avait été déchirée au cours de la lutte, si bien qu’on apercevait la visière lisse et réfléchissante du casque qui dissimulait ses traits.


  — Excuse-moi, répondit le Quarien, dans la langue de Pel. J’ai organisé cette rencontre de façon à pouvoir t’observer de loin et m’assurer que tu étais venu seul. Il m’est trop souvent arrivé d’avoir rendez-vous avec une personne qui n’était en fin de compte qu’un leurre destiné à m’attirer dans un guet-apens.


  — Et ça t’étonne ? s’emporta Pel, trop en colère pour être impressionné par le fait d’entendre Golo parfaitement maîtriser un dialecte humain. Tu connais beaucoup de gens qui aiment qu’on leur raconte des conneries ?


  — Je n’ai qu’une parole, assura ce dernier, mais nombreux sont les gens qui n’apprécient pas les Quariens. Ils ne voient en nous que des pilleurs de poubelles et des voleurs.


  Peut-être parce que c’est précisément ce que vous êtes, songea Pel.


  — Je comptais te suivre jusqu’à ton appartement, poursuivit l’extraterrestre. Je ne me serais manifesté qu’une fois sur les lieux.


  — Au lieu de ça, tu m’as menacé d’une arme.


  — Je voulais simplement me défendre. J’ai su que j’avais été repéré lorsque tu tes précipité sur moi. J’ai eu peur que tu tentes de me tuer.


  — À raison. Et je te conseille de rester encore un peu sur tes gardes, lâcha Pel.


  La menace était éventée : Cerberus avait besoin du Quarien vivant. Golo l’avait d’ailleurs probablement compris, puisqu’il tourna le dos à l’Humain et récupéra l’arme qu’il avait lâchée.


  — Allons discuter de notre affaire chez toi, entre nous, proposa-t-il en remisant le pistolet quelque part dans les plis de ses vêtements.


  — Non, répondit Pel. Restons dans un endroit public. Je n’ai aucune envie que tu saches où je crèche.


  Et le géant d’ajouter, en pensée :


  Tu me dévaliserais à la première occasion…


  — Je connais un endroit qui conviendra, non loin d’ici, dit Golo en haussant les épaules, l’air indifférent.


  Le Quarien conduisit Pel à une maison de jeu située dans le quartier. Un Krogan lourdement armé posté à l’entrée hocha imperceptiblement la tête quand ils en franchirent le seuil. Au-dessus du titan reptilien était fixée une enseigne sur laquelle on pouvait lire « La Tanière de la fortune » en de nombreuses langues. Cela étant, Pel doutait que quiconque se soit jamais enrichi en ce lieu.


  — Tu viens souvent ici ? demanda-t-il, tandis que Golo le menait vers un box, au fond de la salle.


  — Le propriétaire et moi nous sommes arrangés. Personne ne nous dérangera ici.


  — Pourquoi ne m’as-tu pas proposé dès le départ de te retrouver ici ?


  — Comme je l’ai déjà dit, je devais m’assurer que tu étais seul. Olthar serait furieux si j’attirais un groupe de mercenaires humains dans son établissement.


  L’accent que Golo prit en prononçant le nom d’Olthar donna à penser à Pel que ce personnage était un Volus, même s’il n’en était pas absolument certain. Ce qui n’avait de toute façon aucune importance.


  En s’asseyant en face de Golo, Pel fut surpris de constater que la maison de jeu était presque vide. Deux Butariens à quatre yeux jouaient aux dés, quelques Volus replets étaient lancés dans une partie d’un jeu ressemblant au backgammon et, au centre de la salle, un petit groupe d’Humains jouait aux cartes sous l’œil vigilant d’un croupier galarien. Il aurait préféré se trouver dans un bar à strip-tease – avec des danseuses humaines ou asari –, mais il ne prit pas la peine de s’en plaindre.


  — Pas de machines à quasar, commenta-t-il.


  — Trop faciles à craquer, trop chères à réparer, expliqua le Quarien.


  Une serveuse – humaine – se présenta et déposa sans un mot un verre sur la table, devant Pel, puis fila sans même avoir regardé ses clients. Elle avait peut-être été séduisante, longtemps auparavant. Alors qu’elle s’éloignait, il remarqua qu’elle portait un émetteur discret à la cheville, un dispositif fréquemment utilisé par les esclavagistes pour garder la trace de ceux qui leur appartenaient.


  Pel serra les dents malgré lui. Imaginer une Humaine esclave de maîtres extraterrestres le rendait malade, hélas il ne pouvait rien faire pour aider cette malheureuse. Pas pour l’instant, en tout cas.


  L’heure des règlements de comptes sonnera un jour, songea-t-il, pour se rassurer. Alors, la justice foudroiera ces sales créatures.


  — Je t’invite, dit Golo en désignant le verre disposé devant Pel.


  Le liquide qu’il contenait ressemblait à de la bière, mais Pel avait appris à ses dépens qu’il fallait éviter la nourriture humaine préparée dans des établissements non humains. S’il était chanceux, il aurait simplement affaire à un breuvage plat et amer. Dans le cas contraire, il risquait de passer la nuit à vomir ses tripes.


  — Non merci, répondit-il, en repoussant la boisson. (Il laissa passer un moment et prit soudain un air soupçonneux.) Pourquoi tu ne prends rien ?


  — Les microbes, expliqua Golo, en tapotant l’écran protecteur de son casque.


  Pel hocha la tête. Depuis qu’ils avaient été chassés de leur monde d’origine par les Geths, la quasi-totalité des Quariens vivait désormais au sein de la flotte nomade, une armada composée de plusieurs centaines de milliers de vaisseaux errant sans but dans l’espace. Vivant depuis des générations dans cet environnement isolé et soigneusement contrôlé, les Quariens ne possédaient plus qu’un système immunitaire presque inefficace face aux virus et bactéries qui grouillaient sur chaque planète habitée de la galaxie. Afin de ne pas s’y exposer, ils portaient des combinaisons environnementales ajustées à leur silhouette sous les loques qui leur servaient de vêtements, et n’ôtaient jamais leur casque à visière étanche en public.


  Ce comportement avait donné naissance à la rumeur selon laquelle sous leurs vêtements et protections, les Quariens étaient en réalité des êtres cybernétiques, mi-biologiques, mi-artificiels. Pel savait que la vérité était nettement moins sinistre : un Quarien ne pouvait tout simplement pas survivre hors de l’armada sans une combinaison et un masque hermétiques.


  — Bien, parlons affaires, décréta l’Humain, revenant à sa mission. Tu prétends être en mesure de nous fournir les fréquences de transmission et les codes de communication de la flotte nomade.


  La flotte nomade revêtait un intérêt considérable pour l’Homme Trouble et Cerberus, en particulier après l’attaque geth sur la Citadelle. La plupart des gens tenaient les Quariens pour une nuisance, rien de plus ; près de dix-sept millions de réfugiés vivotant au jour le jour sur des vaisseaux dépassés de qualité médiocre. Cela faisait trois siècles qu’ils voyageaient de système en système, recherchant en vain une planète appropriée et inhabitée sur laquelle s’installer.


  De l’avis général, les colonies établies devaient redouter deux menaces principales de la part des Quariens : la consommation des ressources locales – en dépouillant la ceinture d’astéroïdes d’un système de ses métaux précieux ou de ses gisements d’élément zéro – et la perturbation des communications et des trajets spatiaux, inévitablement provoquée par le passage de plusieurs milliers d’appareils non programmés et non régulés dans le trafic local. En raison de ces inconvénients, les Quariens n’étaient les bienvenus dans aucune région civilisée de l’espace, même si personne ne les craignait vraiment.


  L’Homme Trouble, quant à lui, voyait plus loin que ces vêtements disparates et ces vaisseaux de fortune. D’un point de vue technologique, les Quariens n’avaient rien à envier aux autres espèces. Ils avaient créé les Geths, devenus depuis le fléau de la galaxie. D’autre part, ils nourrissaient avec succès depuis plusieurs centaines d’années une population avoisinant les dix-sept millions d’individus, sans bénéficier de l’apport de ressources planétaires. Qui savait de quoi d’autre ils étaient capables ?


  La flotte nomade était également la plus importante armada de la galaxie : des dizaines de milliers de vaisseaux, allant de minuscules navettes aux croiseurs, sans oublier ses trois énormes vaisseaux agricoles – des merveilles d’ingénierie aérospatiale fournissant la majeure partie de la nourriture de la flotte entière. On admettait généralement qu’une proportion non négligeable de ces appareils étaient armés, même si leur nombre exact et l’étendue de leur arsenal restaient indéterminés. En vérité, on ne savait que très peu de choses à propos de la flotte, qui abritait une société complètement coupée du reste de la galaxie ; aucun étranger n’avait posé le pied sur l’un de ses vaisseaux depuis l’Exode, trois siècles auparavant.


  Des créatures dotées de tant d’appareils et de tant de secrets n’inspiraient guère confiance à l’Homme Trouble. Récupérer les codes et les fréquences de transmission quariens permettrait à Cerberus de suivre les communications échangées entre les vaisseaux de la flotte nomade… à condition que l’organisation parvienne à suffisamment s’approcher de l’un d’eux pour intercepter des messages à faible portée sans être repérée. Pel n’aurait su préciser de quelle façon l’Homme Trouble comptait mener à bien cette partie du plan, mais cela ne le concernait pas. Il n’était ici que pour obtenir les codes et les fréquences.


  — Pour tout t’avouer, je ne peux pas te révéler les codes de transmission, confessa Golo. Ils ont changé depuis que j’ai quitté l’armada.


  Pel se mordit la lèvre pour s’empêcher de jurer à haute voix. Il aurait mieux fait de se méfier de Golo ; après tout, il avait été banni de la flotte nomade. Les Quariens n’ayant sur leurs vaisseaux ni la place ni les ressources pour abriter leur population carcérale, les criminels étaient exclus de la société, abandonnés sur la première station spatiale ou planète habitée. Oméga, dans le cas de Golo.


  Doit falloir être sacrément tordu pour se faire exiler par une race de mendiants et de voleurs… songea Pel, en se demandant si Golo était un meurtrier, un violeur ou un inadapté social complet.


  — Cela dit, j’ai quelque chose à t’offrir, poursuivit le Quarien qui ne semblait pas avoir remarqué la fureur contenue de son vis-à-vis. Je te conduirai à quelqu’un en mesure de te fournir les informations que tu désires. Moyennant finance.


  Sale fouine de Quarien…


  — Ce n’est pas ce qui était convenu.


  — Tu devrais apprendre à faire preuve de souplesse, répondit Golo en haussant les épaules. À improviser, à t’adapter. C’est ainsi que fonctionne mon peuple. C’est ce qui m’a permis de survivre quand je me suis retrouvé sur cette station.


  Quand, ils t’ont jeté ici, tu veux dire. Comme un détritus que quelqu’un d’autre doit finir par ramasser.


  En dépit du dédain qu’il ressentait pour Golo, Pel éprouvait – à contrecœur – un certain respect à son égard. Les Quariens étaient aussi peu les bienvenus sur Oméga que partout ailleurs dans la galaxie ; le simple fait qu’il ait réussi à survivre sur la station témoignait de sa débrouillardise et de son ingéniosité. Cela avait également valeur d’avertissement : il fallait s’en méfier. S’il n’avait guère envie de faire son rapport à l’Homme Trouble les mains vides, Pel n’était pas encore vraiment prêt à faire confiance au Quarien. Pas sans en savoir un peu plus à son sujet.


  — Dis-moi pourquoi tu as été banni.


  Golo hésita. Un son, peut-être un soupir de regret, s’échappa de son masque et, l’espace d’une seconde, Pel crut que son interlocuteur n’allait pas lui répondre.


  — Il y a environ une dizaine d’années, j’ai essayé de traiter avec les Récolteurs.


  Pel avait entendu parler des Récolteurs, même s’il n’en avait jamais vu un seul. En vérité, de nombreuses personnes, parmi lesquelles Pel lui-même, n’étaient pas vraiment certaines de leur existence qui tenait presque de la légende urbaine interstellaire.


  Selon l’opinion générale, ils avaient fait leur entrée sur la scène galactique il y a près de cinq cents ans, débarquant d’une région non cartographiée de l’espace, quelque part au-delà de l’inaccessible relais Oméga-4. Si tout cela était vrai, cela faisait donc cinq siècles qu’ils cohabitaient avec les espèces conciliennes ; pourtant on ne savait rien de cette race énigmatique, pas même le nom de son monde d’origine. Isolationnistes à l’extrême, les Récolteurs étaient rarement aperçus en dehors d’Oméga et de quelques mondes habités voisins. Des décennies s’écoulaient parfois sans qu’on en repère un seul à la station, après quoi, durant quelques courtes années, des émissaires effectuaient plusieurs dizaines de visites sporadiques, cherchant à commercer avec d’autres races.


  En ces rares occasions, quand ils s’aventuraient dans les systèmes Terminus, les Récolteurs assuraient, disait-on, que des visites similaires sur leur territoire de la part d’autres espèces ne seraient pas tolérées. Malgré ces menaces, d’innombrables vaisseaux avaient osé tenter de franchir le relais Oméga-4 au cours des siècles, décidés à localiser leur planète mère. Aucun appareil n’était jamais revenu. Un nombre stupéfiant de vaisseaux, de troupes expéditionnaires et de flottes d’exploration avaient disparu sans raison suite à l’utilisation du dispositif prothéen, ce qui avait donné naissance aux spéculations les plus folles sur ce qui était tapi de l’autre côté de ce portail. Certains estimaient qu’il s’ouvrait sur un trou noir ou sur le cœur d’un soleil, même si cela n’expliquait pas de quelle façon les Récolteurs eux-mêmes franchissaient ce relais. D’autres assuraient que ce passage débouchait sur l’équivalent futuriste du paradis ; ceux qui s’y étaient engagés jouissaient aujourd’hui d’une vie de luxe décadent sur une planète idyllique, sans aucune envie de retrouver les violents affrontements des anarchiques systèmes Terminus. Pour la majorité des observateurs, les Récolteurs disposaient d’une technologie défensive unique et très avancée, grâce à laquelle ils détruisaient tout vaisseau étranger qui franchissait le relais.


  Pel, quant à lui, n’était pas certain de croire à une seule de ces hypothèses.


  — Je pensais que les Récolteurs n’étaient qu’un mythe.


  — C’est une idée reçue assez répandue, en particulier dans l’espace concilien, mais je peux t’assurer, de par mon expérience personnelle, qu’ils sont bel et bien réels.


  — Quel genre d’affaire as-tu voulu traiter avec eux ? s’enquit Pel dont la curiosité avait été piquée.


  — Ils avaient besoin de deux dizaines de Quariens « purs », c’est-à-dire des hommes et des femmes ayant passé leur vie entière au sein de la flotte, sans jamais avoir été contaminés par des visites sur d’autres mondes.


  — Il me semblait que chaque Quarien devait quitter la flotte lors de son Pèlerinage, fit remarquer Pel, faisant référence au rite de passage à l’âge adulte propre à cette race.


  — Les Quariens n’effectuent pas tous le Pèlerinage, expliqua Golo. Des exceptions sont accordées à ceux qui sont trop malades ou trop handicapés pour survivre en dehors de la colonie. Dans de rares cas, un individu doté d’un don ou d’un talent remarquable peut également en être dispensé par l’Amirauté. (Il marqua une pause avant de poursuivre, presque à regret.) Je savais dès le départ que je me ferais prendre… mais leur offre était trop alléchante pour que je puisse la refuser.


  Pel hocha la tête ; ce récit correspondait à ce qu’il avait déjà entendu. Lorsque les Récolteurs cherchaient à faire du troc, ils avaient pour habitude de céder des marchandises ou des savoirs technologiques en échange d’êtres vivants. Ils n’avaient pour autant rien de simples esclavagistes, allant beaucoup plus loin dans leurs exigences, toujours très inhabituelles et étranges : une vingtaine de Galariens gauchers, seize paires de jumeaux butariens, un Krogan né de parents issus de deux clans en conflit… En retour, ils offraient au vendeur d’authentiques merveilles technologiques comme un vaisseau équipé d’une nouvelle configuration de générateur gravitationnel améliorant l’efficacité des moteurs, ou un stock de modules de visée VI permettant d’accroître la précision des tirs. Au bout du compte, la technologie sous-jacente finissait par être adoptée dans toute la galaxie, néanmoins, plusieurs années durant, elle procurait un avantage certain à tout individu suffisamment opportuniste pour procéder à l’échange. C’est ce que l’on disait, en tout cas.


  En l’absence de nom authentique à donner à cette espèce, la propension qu’avaient ces créatures à payer de façon si extravagante leurs requêtes aussi insolites que rigoureusement précises leur avait valu l’appellation générique de Récolteurs. Tout comme l’on avait abondamment conjecturé pour tenter d’élucider le mystère de ce qui se trouvait au-delà du relais Oméga-4, de nombreuses théories avaient été émises pour expliquer ce qui motivait des demandes si peu rationnelles. Là où certains voyaient une signification religieuse, d’autres soupçonnaient quelques prédilections sexuelles malsaines, voire d’épouvantables préférences culinaires.


  Si les Récolteurs existaient vraiment – comme le prétendait Golo – alors Pel avait plutôt tendance à être de l’avis le plus répandu : ces créatures effectuaient des expériences génétiques sur d’autres espèces. Quant à la nature ou au but précis de ces manipulations, il n’en avait pas la moindre idée. Quoi qu’il en soit, cela suffisait à rendre méfiante toute personne raisonnable.


  — Si les Récolteurs ne sont pas une légende, pourquoi n’a-t-on pas davantage tenté de mettre un terme à leurs activités ? se demanda-t-il à haute voix.


  — Qui le voudrait, tant qu’ils proposent des échanges commerciaux avantageux ? dit Golo dont la question rhétorique incarnait en quelques mots le sentiment général de l’ensemble des systèmes Terminus. Ils apparaissent d’un coup, proposent l’équivalent de quelques millions de crédits et ne demandent en échange qu’une vingtaine de prisonniers. Ils ne sont pas pires que les esclavagistes et paient nettement mieux.


  Illégal dans l’espace concilien, l’esclavagisme était ici, dans les systèmes Terminus, une pratique tolérée – et même courante. Cependant, ce n’était pas la moralité des activités des Récolteurs qui inquiétait Pel.


  — Personne ne se soucie de ce qu’ils font de l’autre côté de ce relais ? Et s’ils mettaient au point de nouvelles armes génétiques surpuissantes ? S’ils étudiaient les espèces conciliennes pour découvrir nos faiblesses et mieux nous envahir ?


  Golo s’esclaffa, d’un rire qui résonna de façon caverneuse et lointaine derrière son masque.


  — Je ne doute pas qu’ils préparent quelque chose de fâcheux, reconnut-il. Mais ça fait cinq cents ans que ça dure. S’ils avaient l’intention de nous envahir, ce serait déjà fait.


  — Et tu n’es pas curieux d’en savoir plus à leur sujet ?


  — Ce sont justement des curieux qui ont tenté de franchir le relais Oméga-4, rappela le Quarien à son vis-à-vis. Ils n’en sont pas revenus. Nous autres, sur Oméga, redoutons beaucoup plus d’être tués par notre voisin que nous ne nous soucions de ce qu’il se passe à l’autre bout de la galaxie. Pour survivre ici, il ne faut jamais relâcher son attention.


  Sage conseil, pensa Pel. Les Récolteurs étaient décidément fascinants. Il n’aurait d’ailleurs pas été étonné d’apprendre que l’Homme Trouble avait chargé, quelque part, des agents de les espionner. Mais il avait lui-même sa mission à remplir.


  — Bon, tu dis que tu peux me faire rencontrer des gens capables de me donner les codes de transmission.


  Golo acquiesça avec enthousiasme, ravi de voir la discussion revenir à l’affaire en cours.


  — Je peux arranger un rendez-vous avec les membres de l’équipage d’un vaisseau éclaireur de la flotte nomade, assura-t-il. À toi de te débrouiller ensuite pour en garder au moins un en vie.


  Chapitre 5


  L’hôtesse de l’air le salua avec un sourire radieux, d’une voix chaleureuse et accueillante.


  — Bienvenue à bord, M. Grayson. Je m’appelle Ellin.


  Il ne la reconnut pas, mais elle avait peut-être été embauchée récemment – il ne voyageait que très rarement à bord de la navette privée de l’organisation. Ellin avait les yeux d’un vert saisissant – probablement artificiel – et de longs cheveux blonds brillants – probablement teints. Si elle semblait avoir tout juste dépassé la vingtaine, il ne douta pas une seconde qu’elle fût nettement plus âgée.


  — Ravi de faire votre connaissance, Ellin, répondit-il avec un signe de la tête, avant de prendre conscience du sourire niais qu’il affichait.


  Je n’ai jamais su résister aux blondes…


  — Nous ne décollerons pas avant quelques minutes, mais votre cabine est prête, P informa-t-elle en tendant le bras pour s’emparer du porte-documents qu’il tenait en main. Suivez-moi, je vous prie. Nous allons vous installer pendant que le pilote procède aux dernières vérifications avant le vol.


  Il examina d’un air approbateur la silhouette d’Ellin, tandis qu’elle ouvrait la marche dans l’étroite coursive qui menait à la suite de luxe située à l’arrière de l’appareil.


  — J’espère que tout sera à votre convenance, dit-elle lorsque, tous deux à destination, elle entra dans la cabine et en maintint la porte ouverte pour le laisser entrer.


  La pièce n’avait absolument rien de commun avec les cabines standard souvent bondées, que l’on trouvait à bord des vaisseaux militaires ou avec les dortoirs dont étaient pourvus les transports en commun longue distance. Équipée d’un lit luxueux, d’un écran holo dernier cri, d’une douche et d’une baignoire privées, d’un bar avec évier, ainsi que de tous les autres aménagements concevables, cette cabine n’avait pas grand-chose à envier aux suites des hôtels planétaires les plus coûteux.


  — Nous atteindrons l’Académie Grissom d’ici environ huit heures, M. Grayson, poursuivit Ellin en déposant le porte-documents dans un coin. Désirez-vous quelque chose avant le décollage ?


  — Je crois que j’ai seulement envie de me reposer, répondit Grayson qui souffrait d’un affreux mal de crâne et de douleurs articulaires – les symptômes classiques du manque de sable rouge. Réveillez-moi une heure avant l’atterrissage.


  — Entendu, M. Grayson.


  L’hôtesse sortit de la cabine et referma la porte derrière elle.


  Soudain conscient de sa transpiration intense, Grayson se déshabilla. S’il tremblait légèrement de la main gauche lorsqu’il déboutonna sa chemise, l’idée de s’empoudrer ne lui traversa même pas l’esprit ; il ne voulait pas que Gillian le voie shooté. Entièrement nu, il s’effondra sur le lit, sans même se glisser dans les draps de soie, tant il avait chaud.


  Il entendit un grondement sourd quand le pilote alluma les moteurs. Grayson aurait pu effectuer seul ce voyage – il était encore capable de piloter ce genre d’appareil –, mais Cerberus lui demandait de tenir un autre rôle. En guise de couverture, il était désormais cadre supérieur chez Cord-Hislop Aerospace, un fabricant de vaisseaux interstellaires de taille moyenne basé sur Elysium, ce qui lui permettait de voyager à travers la galaxie en navettes privées sans attirer dangereusement l’attention. Cela lui fournissait en outre une justification plausible au don considérable qu’il avait offert à la direction de l’Académie Grissom, afin que Gillian soit acceptée au sein du projet Ascension.


  L’époque à laquelle il tenait un rôle de pilote privé au service de politiciens pleins d’avenir était révolue depuis belle lurette ; c’était aujourd’hui à son tour de profiter des cabines luxueuses et des services d’une hôtesse de l’air personnelle. L’Homme Trouble prenait soin de ceux qui lui donnaient satisfaction.


  Je parie que Menneau pensait la même chose… Juste avant que Pel le tue.


  Sur le lit, Grayson se redressa, revivant en pensée la dernière visite de Pel. Après tout, peut-être son vieil ami avait-il parlé à l’Homme Trouble du sable rouge. Cerberus ne resterait pas sans réagir si son chef estimait que l’addiction de Grayson compromettait la mission.


  Ellin n’était-elle réellement qu’une simple hôtesse de l’air ? Des milliers d’individus lambda occupaient des postes ordinaires chez Cord-Hislop sans se douter un instant que cette compagnie était contrôlée par un obscur groupe paramilitaire. Quasiment aucun employé de cette entreprise – ni d’ailleurs, en l’occurrence – n’avait seulement connaissance de l’existence d’une organisation telle que Cerberus. Néanmoins, des dizaines d’agents de l’Homme Trouble se fondaient dans la masse du personnel, disséminés à tous les niveaux de la hiérarchie. Peut-être Ellin était-elle l’un d’eux. Peut-être attendait-elle de l’autre côté de la porte, prête à lui planter un pic à glace dans le cou, dans le même ordre d’idée que ce qu’il avait fait subir à Keo.


  Il se leva et se vêtit du peignoir suspendu à la paroi, puis il pressa le bouton d’appel. Quelques secondes plus tard, on frappa délicatement à la porte. Non sans une légère hésitation, Grayson passa la main devant le faisceau d’ouverture… et résista à l’envie de s’écarter d’un bond quand celui-ci coulissa.


  Ellin se trouvait de l’autre côté, uniquement armée de son sourire éclatant et de son indécrottable bonne humeur.


  — Désirez-vous quelque chose, M. Grayson ?


  — Mes habits… Pourriez-vous les nettoyer et les repasser ?


  — Bien sûr, monsieur.


  La jeune femme entra dans la cabine et ramassa les vêtements éparpillés avec une efficacité froide et accomplie. Sûre d’elle, Ellin faisait preuve d’un professionnalisme qui pouvait trahir un entraînement militaire spécifique… ou peut-être cela faisait-il simplement partie de son travail. Il tenta de l’observer discrètement, espérant la surprendre en train de lui lancer un coup d’œil furtif. Si elle était au service de Cerberus, elle avait à coup sûr reçu l’ordre de surveiller son passager de près.


  Elle se redressa et se retourna vers lui, le paquet de vêtements dans les bras. Son sourire exercé s’envola soudain… et Grayson prit conscience qu’il la dévisageait toujours intensément.


  Il secoua la tête afin de chasser cette inquiétude soudaine de son esprit.


  — Pardonnez-moi, j’avais l’esprit ailleurs.


  Ellin se remit à sourire, malgré un regard nerveux.


  — Autre chose, M. Grayson ?


  Il remarqua un infime tremblement dans la voix de la jeune femme. Soit ce n’est vraiment qu’une petite hôtesse effrayée, soit c’est une excellente actrice. Cette pensée fut aussitôt suivie d’une autre : Le sable rouge te rend parano.


  — Merci Ellin. Ce sera tout.


  Un soulagement évident se peignit sur le visage de l’hôtesse quand il s’écarta d’un pas pour lui permettre de sortir. Une fois en sécurité hors de la cabine, elle se retourna.


  — Vous… Souhaitez-vous toujours que je vous réveille une heure avant l’atterrissage ?


  — Ce sera parfait, lança-t-il sèchement.


  Il referma vivement la porte, avant qu’elle remarque qu’il rougissait d’embarras.


  Reprends-toi, se réprimanda-t-il en retirant son peignoir avant de se laisser tomber sur le lit. Tu paniques pour un rien. Cette mission est trop importante pour que tu laisses tes délires la foutre en l’air.


  Le bruit des moteurs n’était plus le même. Les yeux rivés sur le plafond, il se sentit s’enfoncer dans le matelas moelleux sous l’effet d’une légère pression sur la poitrine. Le vaisseau s’envolait, luttant contre la gravité et l’atmosphère, lancé vers les étoiles. La cabine, qui lui avait semblé étouffante, lui parut soudain glaciale ; frissonnant, il se réfugia sous les couvertures.


  Si les champs gravitationnels artificiels générés à l’intérieur de la coque de l’appareil atténuaient les turbulences et l’accélération ressentie au décollage, les instincts de pilote de Grayson lui soufflèrent que l’astronef était en mouvement. La sensation était familière, rassurante. Ainsi bercé, il ne lui fallut que quelques minutes pour s’endormir.


  — Nous avons une nouvelle mission à vous confier, dit l’Homme Trouble.


  Grayson comprit qu’il était de nouveau en train de rêver.


  Ils étaient seuls dans son appartement, seulement eux deux… et le nourrisson qui dormait paisiblement dans les bras de l’Homme Trouble.


  — J’ai été impressionné par votre efficacité sur l’affaire Eldfell-Ashland. Je suis conscient que c’était une mission difficile.


  — C’était pour la bonne cause, répondit Grayson.


  Même s’il l’avait voulu, il n’aurait pas pu dire autre chose. Il avait cru à ces paroles à l’époque, de tout son être. Il y croyait encore, même si la part de son esprit qui savait qu’il rêvait devinait que les choses n’étaient plus aussi simples aujourd’hui.


  — J’ai une mission spéciale pour vous, dit l’Homme Trouble, en présentant l’enfant. Elle est biotique.


  Grayson prit la fillette dans les bras. Elle était chaude et douce, plus légère qu’il ne l’avait imaginé. Perturbée par ce changement de position, elle ouvrit les yeux et commença à s’agiter. Grayson la fit taire avec douceur en la berçant. Elle ferma les paupières et se rendormit, après avoir laissé échapper une minuscule bulle de ses lèvres.


  En se fiant à l’âge du bébé, il n’eut aucun mal à deviner de quelle façon celui-ci avait été exposé à l’élément zéro.


  — Vous travaillerez désormais pour Cord-Hislop, ce sera votre couverture, lui révéla l’Homme Trouble. Vous serez vendeur dans un premier temps, puis vous grimperez dans la hiérarchie, jusqu’à devenir cadre supérieur d’ici quelques années. Nous voulons que vous éleviez cette fillette comme si c’était la vôtre.


  — Qui sera mon équipier ?


  — Vous n’en aurez pas. Votre femme est morte à la naissance de votre fille. Vous ne vous êtes jamais remarié.


  Grayson se demanda ce qu’il était advenu des véritables parents de l’enfant, sans toutefois se montrer idiot au point de poser la question.


  — Saisissez-vous bien l’importance de cette mission ? dit l’Homme Trouble. Comprenez-vous ce que les biotiques peuvent, au bout du compte, signifier pour l’humanité ? (Le jeune homme acquiesça. Il croyait en ce qu’il faisait. Il croyait en Cerberus.) Nous avons dû surmonter beaucoup de problèmes pour dénicher cette fillette. Elle est très spéciale. Nous voulons qu’elle vous admire. Qu’elle vous fasse confiance. Occupez-vous d’elle comme si elle était la chair de votre chair.


  — Je n’y manquerai pas, promit Grayson.


  Il avait prononcé ce serment sans vraiment comprendre ce que cela impliquait. Peut-être n’aurait-il pas répondu si vite s’il en avait alors su le véritable prix… même si en fin de compte, sa réaction serait restée la même.


  Fasciné, il baissa les yeux sur le petit visage boudiné du bébé, qui gazouillait doucement.


  — Vous ne serez pas seul à vous occuper de cette fillette, assura l’Homme Trouble. Nous disposons d’experts de première envergure dans ce domaine. Ils s’assureront qu’elle suive la formation adéquate.


  Incapable d’esquisser un geste, Grayson ne quittait pas des yeux l’enfant, qui gigotait dans son sommeil, ses minuscules poings serrés décrivant de petits cercles au-dessus d’elle.


  L’Homme Trouble s’apprêtait à partir.


  — Comment est-ce qu’elle s’appelle ? demanda Grayson, sans lever la tête.


  — Je ne priverai pas un père du droit de nommer sa propre fille, répondit le chef de Cerberus avant de fermer la porte derrière lui.


  Comme à chaque fois, Grayson se réveilla, le claquement de la porte imaginaire résonnant encore dans ses oreilles.


  — Éclairage tamisé, lança-t-il.


  Émise de l’arrière des lampes, une faible lueur chassa les ombres de sa chambre. Il ne s’était écoulé qu’une heure ; encore sept avant d’atteindre l’académie.


  Il se leva et enfila son peignoir, puis il se saisit de son porte-documents qu’il posa sur le petit bureau installé dans un coin de la pièce. Quand il se fut installé sur la chaise, il tapa le code de déverrouillage de la mallette. Une seconde plus tard, celle-ci s’ouvrit avec un léger sifflement de dépressurisation.


  Il retira et jeta au sol les documents factices qu’elle contenait – principalement des contrats et des rapports de vente correspondant à sa couverture de cadre de Cord-Hislop –, puis il en ôta le double fond, révélant ainsi ce qui avait été placé en dessous. Sans faire un geste en direction de la fiole que Pel lui avait remise – il n’en aurait besoin que lorsqu’il se trouverait en compagnie de Gillian –, il s’empara du petit sachet en cellophane rempli de sable rouge.


  Il se demanda ce qu’avait vraiment su l’Homme Trouble, à propos de la fillette, le soir où il lui avait confié Gillian. Était-il au fait de son état mental ? Savait-il que l’Alliance lancerait un jour un programme tel que le projet Ascension ? Lui avait-il donné cette enfant en sachant pertinemment qu’il lui ordonnerait un jour de l’abandonner ?


  Il ouvrit le sachet et en versa avec précaution un petit tas de fine poussière. Assez pour se calmer, pas plus. Il lui restait largement le temps de redescendre de son trip avant l’arrivée à l’académie.


  Cela avait été facile, au début. Gillian avait tout d’une petite fille ordinaire. Tous les deux ou trois mois, des experts mandatés par Cerberus lui prélevaient des échantillons de sang et contrôlaient ses ondes alpha, vérifiaient son état de santé, testaient ses réflexes et ses réactions. Malgré l’omniprésence des scientifiques dans son quotidien, Gillian avait été une enfant heureuse et en pleine santé.


  Les symptômes avaient commencé à se manifester entre trois et quatre ans. Un trouble dissociatif inconnu, lui avaient dit les médecins. Facile à diagnostiquer mais difficile à soigner. Ils n’avaient pourtant pas ménagé leurs efforts, imposant à la fillette d’innombrables traitements médicamenteux assortis d’autant de séances de thérapies comportementales. En vain. Avec les années, elle s’était faite peu à peu plus distante, jusqu’à l’isolement, prisonnière qu’elle était de son esprit.


  Le fossé émotionnel grandissant entre eux aurait dû rendre les choses plus faciles pour Grayson quand Cerberus avait décidé de la confier au projet Ascension. Cela n’avait pas été le cas.


  Grayson n’avait pas grand-chose à quoi se cramponner en dehors de sa fidélité à Cerberus et de son dévouement à sa fille. Ces deux aspects étaient inextricables ; après avoir été chargé de s’occuper de Gillian, on ne lui avait plus confié de mission, afin qu’il investît son énergie entière à l’éducation de sa fille. S’occuper de cette enfant sans défense avait comblé le vide qui caractérisait sa vie. Puis elle avait grandi – il avait fait de ce bébé une fillette, splendide et intelligente, bien que troublée – et était devenue le centre de son univers… exactement comme l’Homme Trouble l’avait voulu.


  Enfin, deux ans auparavant, on lui avait ordonné de s’en séparer.


  Il referma le sachet en plastique qu’il planqua, en sécurité, sous le double fond de son porte-documents, après quoi il alla chercher dans la salle de bain la lame de son rasoir Ever-Sharp. Du bout de celle-ci, il divisa le petit tas de sable rouge en deux longues lignes fines.


  L’Homme Trouble avait voulu que Gillian rejoigne le projet Ascension pour que l’Alliance, avec ses techniques de pointe, effectue à la place de Cerberus les recherches sur l’enfant. Et l’Homme Trouble obtenait toujours ce qu’il désirait.


  Bien que conscient de ne pas avoir eu le choix, Grayson avait éprouvé les pires difficultés à laisser partir cette fillette qui, depuis dix ans, faisait partie intégrante de sa vie.


  La retrouver chaque matin et la border la nuit lui manquait, tout comme les rares moments lors desquels elle brisait les murs invisibles qui la séparaient du monde extérieur et montrait à son égard une affection et un amour sincères. Seulement, comme tous les parents, il devait faire passer le bien-être de son enfant avant le sien.


  Le programme faisait du bien à Gillian. Les scientifiques de l’académie repoussaient sans cesse les limites de la recherche en biotique. Ils avaient effectué des progrès qui dépassaient de très loin tout ce que Cerberus aurait pu accomplir de son côté, sans compter que c’était l’unique endroit où l’on pouvait correctement installer les amplificateurs révolutionnaires L4 sur Gillian.


  Se séparer de sa fille était également nécessaire pour la cause, car c’était la meilleure façon pour Cerberus d’étudier les limites absolues de la biotique humaine, une puissante arme qui s’avérerait un jour indispensable dans le cadre de l’inévitable bataille destinée à élever la Terre et son peuple au-dessus des races extraterrestres. Comme son père, Gillian devait tenir son rôle dans les plans de l’Homme Trouble. Un jour, espérait-il, les gens verraient en sa fille une héroïne de la race humaine.


  Grayson comprenait tout cela. Et l’acceptait. Comme il avait accepté le fait de ne plus être qu’un simple intermédiaire, une sorte de mandataire grâce auquel les chercheurs de Cerberus avaient accès à Gillian quand ils en avaient besoin. Hélas, accepter cet état de fait ne rendait pas les choses plus faciles à supporter.


  Si cela avait été possible, il se serait rendu chaque semaine à l’académie, mais il savait que Gillian encaissait mal les visites trop fréquentes ; elle avait besoin de stabilité et supportait mal que des imprévus viennent perturber sa routine quotidienne. Aussi gardait-il ses distances, tout en faisant de son mieux pour ne pas penser à elle, ce qui rendait sa solitude plus facile à endurer, sa douleur permanente alors changée en un mal sourd résonnant au fond de ses pensées.


  Parfois, pourtant, il ne pouvait s’en empêcher – comme en ce moment. Penser qu’il allait la revoir lui faisait vivement prendre conscience de la souffrance qu’il éprouverait quand il lui faudrait la quitter de nouveau. En de tels instants, il lui était impossible de calmer sa douleur. Pas sans aide.


  Penché en avant, il se pinça la narine gauche et inhala la première ligne de sable rouge. Puis il inversa sa position et fit de même avec la seconde ligne. La poussière lui brûla les cavités nasales et lui noya les yeux. Il se redressa et battit des paupières pour ravaler ses larmes, puis il agrippa les bras de la chaise, qu’il serra si fort que les jointures de ses doigts blanchirent. Il sentait ses battements de cœur, lents et lourds : « bam… bam… bam ». Il n’en perçut que trois avant d’être submergé par l’euphorie.


  Durant les quelques minutes qui suivirent, il plana, les yeux fermés et la tête dodelinant d’avant en arrière. De temps à autre, un léger son, étouffé, jaillissait du fond de sa gorge, gémissement indistinct de pur plaisir.


  Les effets euphorisants du sable rouge ne tardèrent pas à s’estomper, mais il résista à l’envie de s’octroyer une dose supplémentaire. Il sentait les émotions désagréables – peur, paranoïa, solitude – tapies dans l’ombre de sa conscience, toujours présentes mais momentanément repoussées par la lueur chaleureuse de la drogue.


  Lorsqu’il ouvrit les yeux, il constata que tout ce qu’il voyait dans la cabine avait pris une teinte rosâtre. C’était l’un des effets secondaires du sable rouge… mais pas le plus remarquable.


  Gloussant doucement sans penser à quoi que ce soit de particulier, il s’adossa sur sa chaise qu’il inclina sur les deux pieds arrières. Il parcourut la pièce du regard à la recherche d’un objet digne d’intérêt jusqu’à ce que ses yeux se posent sur les documents qu’il avait jetés à terre.


  Tout en prenant garde de ne pas basculer à la renverse, il tendit la main gauche et remua les doigts. Les papiers s’agitèrent, comme sous l’effet d’une brise. Il dut fournir un certain effort pour se concentrer – ce qui n’était jamais facile lorsqu’on baignait dans les brumes carnées du sable rouge. Une seconde plus tard, il fit un grand geste du bras ; les documents furent éjectés du sol et se mirent à tourbillonner dans la pièce.


  Il les conserva en suspension aussi longtemps qu’il le put, les capacités biotiques éphémères dont l’avait doté la drogue faisant danser les papiers comme des feuilles mortes avant une tempête.


   


  Quand Ellin frappa à la porte, six heures plus tard, il avait retrouvé sa sobriété. Il avait dormi quelques heures, s’était douché et rasé, puis il avait nettoyé la cabine en prenant soin de ne laisser derrière lui aucune trace de sa consommation de sable rouge.


  — Nous nous posons dans une heure, M. Grayson, lui rappela la jeune femme, en lui tendant ses vêtements lavés et repassés.


  Il les récupéra, remercia l’hôtesse d’un hochement de tête, puis referma la porte. De nouveau seul dans la chambre, il procéda à une dernière vérification, afin de s’assurer qu’il n’y oublierait rien de compromettant.


  C’est la différence entre un accro et un camé, songea-t-il, alors qu’il commençait à s’habiller, boutonnant cette fois-ci sa chemise sans que ses mains tremblent. Si l’un comme l’autre a besoin de son fix, l’accro fait encore l’effort de ne pas laisser de traces.


  Chapitre 6


  Kahlee ne trouvait pas le sommeil. D’après elle, c’était autant parce qu’elle préférait son lit qu’à cause des ronflements pour le moins sonores de Jiro. Elle ne prit pas la peine de le réveiller, après tout, elle avait l’habitude maintenant. Leurs ébats se concluaient généralement ainsi, ce, bien qu’il fût plus jeune qu’elle d’une vingtaine d’années. Il démarrait toujours en trombe, plein de passion et de fougue, mais il était incapable de ménager ses forces.


  — Tu finiras par apprendre, murmura-t-elle, en tapotant doucement la cuisse nue de son amant. Tes futures maîtresses me remercieront pour ça.


  Avec des gestes lents, pour ne pas le réveiller, elle s’extirpa des couvertures et se leva, nue. Maintenant que leurs étreintes ne réchauffaient plus la pièce, l’air de la chambre s’était suffisamment refroidi pour la faire frissonner.


  Elle se mit en quête de ses vêtements, tâche peu aisée car, dans son enthousiasme, Jiro avait tendance à les jeter au hasard dans la pièce quand il la déshabillait. Ayant retrouvé sa chemise, elle l’enfila, puis entendit Jiro marmonner quelque chose. Elle se retourna et se rendit compte qu’il dormait toujours ; ses mots n’avaient été qu’un grommellement inintelligible sorti d’un rêve. Elle l’observa un long moment – il paraissait si jeune, ainsi recroquevillé dans son lit, qu’elle éprouva un tiraillement de culpabilité et d’embarras.


  Leur relation n’avait pourtant rien d’illégal ; ils étaient tous deux majeurs et, même si techniquement, elle était sa supérieure, leurs contrats ne l’interdisaient en rien. C’était, comme Jiro aimait à le répéter, une zone floue d’un point de vue éthique.


  Kahlee avait parfois le sentiment que Jiro ne se servait d’elle que pour promouvoir sa carrière, même s’il y avait également une probabilité que ce soit sa propre conscience qui, s’estimant coupable, cherche à chasser le plaisir qu’elle prenait avec ce jeune homme. S’il croyait vraiment que coucher avec sa patronne l’aiderait d’une façon ou d’une autre, il se trompait lourdement. Elle avait même plutôt tendance à se montrer plus dure avec lui qu’avec les autres chercheurs. Cela dit, il faisait du bon boulot ; l’équipe le respectait et les élèves l’appréciaient. C’était d’ailleurs un des points qui l’avaient attirée en premier lieu chez lui.


  Ça et son joli petit cul, pensa-t-elle, avec un sourire espiègle.


  Elle avait eu d’autres partenaires sexuels ces dernières années, bien entendu – sans doute davantage que la moyenne, à dire vrai –, mais, comme Jiro, ils n’étaient jamais devenus plus que des amants. Il faut dire qu’elle n’avait pas vraiment été à la recherche d’histoires sérieuses : à l’époque où elle servait dans les rangs de l’Alliance, l’armée avait toujours primé sur tout le reste, et lorsqu’elle était revenue à la vie civile, elle s’était attachée à bâtir sa carrière plutôt qu’une relation à long terme.


  Heureusement, il lui restait encore largement assez de temps pour cela. Grâce aux progrès effectués par la médecine au cours du siècle écoulé, les femmes n’étaient plus condamnées à fonder une famille avant leurs quarante ans. Si elle en éprouvait réellement le désir, elle pouvait encore attendre une vingtaine d’années et donner naissance à un enfant en parfaite santé.


  À vrai dire, Kahlee n’était toujours pas certaine de ce qu’elle voulait exactement. Elle n’avait aucun problème avec les enfants – l’opportunité de travailler en étroite collaboration avec des enfants biotiques était l’une des raisons qui l’avaient poussée à accepter ce poste au sein du projet Ascension –, mais l’extase, indubitable cela va de soi, dont devaient jouir au quotidien les mères au foyer ne l’avait jamais vraiment tentée.


  Ressaisis-toi et trouve tes foutus vêtements ! se tança-t-elle.


  Chassant ces pensées, elle aperçut sur le dossier d’une chaise son pantalon, qu’elle revêtit aussitôt. Elle était encore à la recherche d’une chaussette manquante quand Jiro s’éveilla en bâillant.


  — Tu t’en vas ? s’étonna-t-il, encore ensommeillé.


  — Je retourne dans ma chambre. Je ne peux pas dormir avec tes ronflements d’hippopotame asthmatique.


  Le sourire aux lèvres, il se redressa et cala son oreiller derrière lui de façon à pouvoir s’adosser contre la tête de lit.


  — Tu es sûre que ça n’a rien à voir avec la visite de Grayson ?


  Kahlee n’essaya pas de nier cette hypothèse ; sans rien ajouter, elle se remit à chercher sa chaussette. Quand elle l’eut enfin retrouvée, elle s’assit sur le lit et l’enfila. Quant à Jiro, il l’observait sans un mot, attendant patiemment qu’elle s’exprime.


  — Je me fais surtout du souci pour Gillian, finit-elle par confesser. Rien de ce que nous tentons ne semble l’aider. Peut-être que le programme ne lui convient pas…


  — Hé ! Attends une minute ! s’exclama Jiro, soudain tout à fait éveillé. (Il rampa jusqu’à l’autre bout du matelas et posa la main sur l’épaule de sa maîtresse.) Gillian possède davantage de potentiel biotique que… eh bien, que n’importe quel autre élève ! Le projet Ascension a justement été conçu pour les gamins comme elle.


  — Elle n’est pas seulement une biotique, objecta Kahlee, exprimant ce qui la tracassait. C’est une jeune fille dont l’état mental est très préoccupant.


  — Tu n’envisages tout de même pas de demander à la direction de l’exclure, j’espère ! s’inquiéta-t-il, visiblement épouvanté.


  — C’est à son père de prendre cette décision, répondit Kahlee en se retournant vers Jiro, quelque peu renfrognée.


  — Tu vas donc en parler à Grayson ? s’enquit le jeune scientifique dans la voix duquel ne perçait presque plus d’anxiété.


  — Je lui ferai savoir quels sont les choix qui s’offrent à lui. Gillian se porterait peut-être mieux si elle n’était pas occupée à développer ses aptitudes biotiques à l’académie. Il pourrait louer les services d’un précepteur particulier, un professeur habitué à gérer des personnes dans son état. Dieu sait qu’il en a les moyens.


  — Et s’il ne veut pas la sortir du programme ?


  — Alors il faudra que je me pose la question de savoir si les intérêts de sa fille lui tiennent vraiment à cœur.


  Kahlee regretta ses paroles à la seconde où elle les prononça.


  — On croirait entendre Hendel, la sermonna Jiro.


  Cette remarque la toucha plus qu’elle n’aurait dû, la comparaison entre le chef de la sécurité et elle suggérée la veille par Nick étant encore fraîche dans sa mémoire.


  — Pardon, s’excusa-t-elle. Je suis juste fatiguée. Il faut que j’arrête de venir ici toutes les nuits. (Elle adopta un ton plus léger.) Tu verras quand tu auras mon âge : toi aussi tu auras besoin de tes heures de sommeil.


  — Tu plaisantes ? lâcha-t-il, incrédule. Je ne te vois jamais. Tu es sans arrêt en train de travailler… ou avec Hendel.


  — Il aime garder un œil sur les élèves, se justifia-t-elle.


  Notamment sur Gillian.


  — Je commence à me demander si vous ne fricotez pas, tous les deux…, lança Jiro sur un ton sinistre.


  Kahlee éclata de rire. Voyant cela, Jiro se raidit et se détourna d’elle.


  — Excuse-moi, se rattrapa-t-elle, en passant un bras réconfortant sur l’épaule de son amant. Ça m’a échappé. Crois-moi, je ne suis pas le genre de Hendel. Toi, en revanche…


  Le jeune homme resta un moment perplexe, son visage de gamin exprimant une confusion totale.


  — Ohhh…, dit-il enfin quand il eut saisi ce qu’impliquait la remarque de son amie.


  Le téléphone de la chambre sonna à cet instant précis, sans que ni l’un ni l’autre n’aient eu le temps d’ajouter quoi que ce soit. Jiro écarquilla les yeux lorsqu’il consulta l’identifiant affiché sur le combiné.


  — C’est Hendel !


  — Et alors ? dit Kahlee en haussant les épaules. Réponds.


  Il tendit le bras et brancha le haut-parleur.


  — Hendel ?


  — La navette de Grayson vient de nous contacter, gronda la voix à l’autre bout de la ligne. Il sera là d’ici une heure. On dirait que cet enfoiré n’a pas réglé sa montre.


  Kahlee leva les yeux au ciel. Lorsque l’on se rendait sur une planète ou sur une station spatiale, il était d’usage d’effectuer sa visite à une heure locale acceptable. Cependant, le travail de Grayson lui imposait de voyager énormément, et changer sans cesse de fuseau horaire pouvait avoir raison des baroudeurs les plus endurants. Le père de Gillian n’était pas le seul parent à se présenter en pleine nuit… C’était simplement le seul dont Hendel se plaignait.


  — Euh… bon, très bien, répondit Jiro. Je me prépare.


  — J’ai appelé la chambre de Kahlee, mais elle est absente. J’imagine qu’elle est avec toi.


  Jiro se tourna vers sa collègue et lui adressa un regard lui demandant ce qu’il devait répondre.


  — Je suis là, finit-elle par dire après un long silence embarrassant. Je descends avec Jiro à la baie d’amarrage pour l’accueillir.


  — Je vous retrouve tous les deux là-bas dans quarante-cinq minutes.


  La communication s’interrompit sur un « clic ».


  — Comment est-ce qu’il a deviné pour nous deux ? se demanda Kahlee à haute voix.


  Elle pensait jusqu’alors que personne n’était au courant de leur relation, Jiro et elle s’étant toujours montrés discrets.


  — Il ferait un chef de la sécurité bien médiocre s’il ne l’avait pas appris, gloussa Jiro qui abandonna son lit et se dirigea vers le coin douche attenant à sa chambre.


  Hendel était bourru et revêche, avec une tendance à se montrer protecteur à l’excès vis-à-vis des personnes dont il avait la charge, mais nul ne l’avait jamais accusé de négliger son travail. Pourtant, cette explication ne satisfaisait pas Kahlee.


  — Qu’est-ce qui lui a mis la puce à l’oreille, à ton avis ? demanda-t-elle tout en ôtant sa chemise.


  Jiro sortit la tête de la salle de bain.


  — Toi, sans doute. Je parie qu’il lit en toi comme dans un livre. Tu n’es pas très douée pour garder un secret.


  — La fuite vient peut-être de toi, riposta-t-elle, en déboutonnant son pantalon. Tu n’es pas très fort non plus dans ce domaine.


  — Peut-être plus que tu le crois…, dit-il, l’air mystérieux, avant de disparaître.


  Une seconde plus tard, la douche se mit à couler.


  Désormais complètement nue, Kahlee traversa la chambre et entra dans la salle de bain. Jiro leva les sourcils de façon suggestive quand elle fit coulisser la paroi de la douche et se serra contre lui.


  — N’y pense même pas, lui dit-elle. Nous devons être là-bas avant l’atterrissage de la navette de Grayson. Je crains le pire, si nous le laissons seul avec Hendel.


  — Pourquoi est-ce qu’il déteste Grayson à ce point ? demanda Jiro tandis qu’il frottait les cheveux de sa compagne avec du shampooing.


  Parce qu’il est persuadé que Grayson conçoit tant de préjugés à l’égard des biotiques qu’il ne supporte de voir sa propre fille que deux fois par an. Parce que ses propres parents l’ont largué dans le programme Sinbio quand il était enfant, le reniant complètement. Parce qu’une part de lui-même pense qu’aider Gillian à apprendre à gérer son état de biotique peut lui faire oublier son propre abandon et son enfance solitaire.


  — C’est compliqué, se contenta de répondre Kahlee.


  — Peut-être qu’il a le béguin pour lui, plaisanta Jiro.


  Kahlee poussa un soupir désapprobateur.


  — J’espère pour toi que tu ne seras jamais stupide au point de sortir ce genre d’ânerie en sa présence.


  Chapitre 7


  Station spatiale de taille moyenne, l’Académie Grissom était dotée d’une demi-douzaine de baies d’amarrage aménagées à sa surface, chacune capable d’accueillir des vaisseaux de petite et moyenne envergure. La majorité du trafic était constituée par les appareils d’approvisionnement qui livraient les ressources en provenance d’Elysium, nécessaires au fonctionnement de l’académie, ainsi que par la navette de passagers qui, deux fois par jour, se rendait à la surface de la planète.


  Quand Kahlee et Jiro se présentèrent à l’aire d’atterrissage, Hendel les attendait, surveillant avec attention les quais par la baie vitrée prévue à cet effet. Kahlee constata, quelque peu déçue, que la station était alors orientée de façon telle que cette immense fenêtre ne permettait pas d’apercevoir la planète autour de laquelle ils étaient en orbite ; à ses yeux, la vision d’Elysium suspendue dans l’espace, au-dessous d’eux, était particulièrement saisissante.


  La grande majorité des visiteurs de l’académie – généralement des parents ou des amis du personnel – faisaient dans un premier temps escale sur Elysium où ils embarquaient ensuite sur la navette qui assurait la liaison avec la station. Seuls les personnages importants ou suffisamment riches pour bénéficier d’une navette personnelle avaient la possibilité d’arrimer leur vaisseau directement sur place, ce qui leur faisait gagner du temps et éviter les tracas inhérents au transit par un spatioport public.


  Cet accès direct leur permettait, en outre, de contourner les douanes et contrôles de sécurité omniprésents sur la planète. Pour cette raison, la loi exigeait la présence d’un agent de sécurité pour autoriser le débarquement de visiteurs à l’académie. Il s’agissait davantage d’une formalité que d’autre chose, et Hendel avait pour habitude de déléguer cette tâche à l’un de ses subalternes. Cependant, lors des rares visites de Grayson, il était systématiquement présent pour le saluer en personne. Kahlee avait bien compris que ce n’était en réalité qu’une façon un peu fruste de faire comprendre à Grayson qu’il était surveillé.


  Par bonheur, la navette de ce dernier n’était pas encore apparue. Hendel se tourna vers le couple, interrompant sa scrutation.


  — Je commençais à me demander si tu arriverais à temps.


  Ce commentaire s’adressait directement à Kahlee ; Hendel semblait presque ignorer volontairement la présence de Jiro. La scientifique décida de ne pas relever ce détail.


  — Combien de temps avant l’atterrissage ?


  — Cinq minutes, peut-être dix. Je signe l’autorisation de débarquement de Grayson et ensuite, je te laisse t’en charger. Conduis-le pour quelques heures à la cantine ou quelque chose dans le genre.


  — Il voudra voir sa fille dès son arrivée, protesta Jiro.


  Hendel fusilla du regard le jeune chercheur comme si ce dernier avait interrompu une conversation privée, puis il secoua la tête.


  — Ces visites impromptues sont déjà assez dures à encaisser pour Gillian, je ne vais pas la réveiller en pleine nuit parce que son père est trop égoïste pour attendre le matin pour la voir.


  — Vouloir voir sa fille au plus vite n’est pas une attitude très égoïste, objecta Kahlee.


  — Elle se lève tôt depuis quelques mois, de toute façon, ajouta Jiro. Elle ne dort que quelques heures par nuit. Le reste du temps, elle patiente, assise dans son lit, à regarder le mur sans allumer la lumière. Je pense que c’est lié à son état.


  Hendel leur lança un regard mauvais.


  — Personne ne me l’avait dit.


  Prenant son travail très au sérieux, il avait horreur que d’autres en sachent plus que lui sur les habitudes et le comportement des élèves.


  Il cherche la castagne…, se dit Kahlee. Elle devrait le tenir à l’œil ; elle n’avait pas l’intention de le laisser gâcher cette visite, pour Grayson comme pour Gillian.


  — Tu n’aurais pas pu y changer grand-chose, répondit-elle sèchement. D’autre part, le Dr Sanchez dit qu’il n’y a pas lieu de s’inquiéter pour ça.


  L’avertissement sous-entendu dans le ton de la voix de Kahlee n’échappa pas à Hendel, qui n’insista pas. Ils demeurèrent ainsi quelques minutes, sans dire un mot, à simplement regarder par la baie vitrée, jusqu’au moment où Hendel brisa le silence, par un commentaire de prime abord plutôt innocent.


  — Au fait, il paraît que ton vieil ami brigue un siège au Conseil.


  — Son vieil ami ? intervint Jiro, intrigué.


  — Le capitaine David Anderson, précisa le chef de la sécurité en faisant mine de ne pas remarquer le reflet de Kahlee qui lui lançait un regard noir. Ils ont servi ensemble au sein de l’Alliance.


  — Comment se fait-il que tu ne m’aies jamais parlé de lui ? s’étonna Jiro, s’adressant à sa maîtresse.


  — C’était il y a longtemps, se justifia celle-ci, en feignant l’indifférence. Nous ne nous sommes pas parlé depuis des années.


  S’ensuivit un silence gênant au cours duquel Kahlee imagina les questions qui fusaient dans l’esprit de Jiro. Même pour ce jeune homme sûr de lui, ce devait être assez déstabilisant de se dire que sa compagne avait entretenu une relation avec l’un des plus célèbres héros militaires de l’humanité. Quand il parvint enfin à articuler quelques mots, il fut lui-même totalement surpris par ce qui sortit de sa bouche :


  — Je verrais plutôt l’ambassadeur Udina au Conseil.


  — Je suis curieux de savoir qui sortira victorieux du combat…, commenta Hendel en levant un sourcil, étonné par la remarque du chercheur.


  La conversation fut alors interrompue par un bruit aigu émanant de l’intercom situé au-dessus deux, les avertissant de l’arrivée d’un vaisseau. À travers la vitre, ils virent les lumières rouges du périmètre d’une baie se mettre à clignoter. Quelques secondes plus tard, l’appareil de Grayson – une petite navette de fonction haut de gamme – fit son apparition, manœuvrant sans un bruit dans le vide de l’espace.


  Il entra dans un hangar, puis Kahlee sentit un léger choc sous ses pieds lorsque deux pinces d’amarrage géantes automatiques immobilisèrent l’appareil. Une passerelle entièrement couverte s’allongea depuis la station jusqu’aux portes de la navette à laquelle elle s’accrocha hermétiquement. Ce tunnel pressurisé et oxygéné permettait aux passagers de vaisseaux arrimés sur les baies extérieures d’entrer directement à l’intérieur de la station, sans avoir à enfiler de combinaison spatiale.


  — Bon, allons retrouver notre invité, marmonna Hendel, sans faire le moindre effort pour masquer son manque d’entrain.


  Après avoir quitté le vaisseau et emprunté la passerelle, les passagers débouchaient dans la salle d’attente, une vaste pièce pourvue de parois transparentes à l’épreuve des balles. Des piquets alignés, reliés entre eux par une épaisse corde rouge, formaient une zone où les arrivants faisaient la queue lorsqu’ils se présentaient en nombre. Au terme de ce cheminement était peinte sur le sol une ligne jaune au-delà de laquelle étaient postés deux gardes de l’Alliance, tous deux armés, ce qui rappelait à quiconque débarquant ici que l’Académie Grissom était une entreprise tant civile que militaire.


  Derrière les gardes, une unique porte donnait sur le périmètre de réception où un autre soldat de l’Alliance, installé derrière un ordinateur, enregistrait les arrivées et les départs. La porte restait fermée jusqu’à ce qu’il ait acquis la confirmation que les passagers présents dans la salle d’attente disposent d’une autorisation d’entrer dans la station.


  Quand le trio parvint à la réception, Grayson se trouvait déjà dans la salle d’attente à faire les cent pas de l’autre côté de la ligne jaune. Au garde-à-vous, les soldats ne semblaient pas avoir remarqué son impatience.


  Le visage de la jeune femme assise derrière le bureau d’enregistrement s’illumina quand, après avoir levé la tête, elle vit approcher le chef de la sécurité du projet Ascension.


  Tu perds ton temps, ma fille, pensa Kahlee.


  — Un visiteur, comme prévu, déclara-t-elle, d’une voix un peu trop légère et enjouée pour être tout à fait professionnelle. Il attend son autorisation.


  — Laissez-le entrer, soupira Hendel.


  Le sourire aux lèvres, elle se mit à taper sur son clavier. Une lumière verte s’alluma au-dessus de la porte en verre, puis un claquement net se fit entendre lorsque le système de verrouillage libéra le panneau qui s’ouvrit en silence.


  — Allez-y, M. Grayson, dit un garde alors que ce dernier avait déjà presque atteint la porte.


  Il a une sale mine, pensa Kahlee.


  Vêtu d’un costume d’affaires ordinaire, Grayson était muni d’un porte-documents visiblement hors de prix. Sa chemise et son pantalon étaient propres et repassés, et il s’était de toute évidence rasé récemment. En dépit de ces efforts, il affichait un air maladif, presque désespéré. S’il avait toujours été svelte, il semblait désormais squelettique, au point que ses vêtements donnaient l’impression d’être suspendus à un cintre. Les traits tirés et le visage défait, il avait aussi les yeux creusés et injectés de sang, les lèvres sèches et craquelées. Si Kahlee n’était pas encore prête à reconnaître que cet homme se droguait, comme le prétendait Hendel, elle devait bien admettre qu’il avait l’allure de quelqu’un qui s’empoudrait.


  — Ravie de vous revoir, M. Grayson, dit-elle en avançant d’un pas, afin de devancer Hendel avant que celui-ci ne lance une remarque inappropriée.


  — Ça fait longtemps, ajouta le chef de la sécurité que l’initiative de son amie n’avait pas découragé. Nous commencions à nous demander si vous n’aviez pas perdu les coordonnées de la station.


  — Je viendrais plus souvent si j’en avais la possibilité, répondit Grayson en regardant Hendel, tandis qu’il serrait la main de Kahlee. Les choses ont été… compliquées… ces derniers temps.


  Il ne paraissait pas en colère. Il donnait plutôt l’impression d’être désolé. Ou coupable.


  — Gillian a bondi de joie quand nous lui avons annoncé votre venue, monsieur, dit Jiro par-dessus l’épaule de Kahlee.


  — J’ai hâte de la voir, Dr Toshiwa, répondit-il en souriant.


  Kahlee remarqua alors que ses dents étaient décolorées, comme recouvertes d’une pellicule légèrement lumineuse – encore un signe révélateur de l’usage de sable rouge.


  — Désirez-vous que je porte votre mallette ? proposa Hendel presque à contrecœur.


  — Je préfère la garder avec moi, répondit Grayson.


  Kahlee remarqua l’air désapprobateur qui se peignit sur le visage de Hendel.


  — Venez, dit-elle, en prenant le visiteur par l’avant-bras pour l’éloigner du chef de la sécurité. Allons voir votre fille.


  — Pardonnez-moi d’être arrivé en pleine nuit, dit Grayson alors qu’ils traversaient l’académie en direction des dortoirs du projet Ascension. J’ai toujours du mal à faire concorder mes horaires avec l’heure locale.


  — Ce n’est pas un problème, M. Grayson, assura Kahlee. Pour voir Gillian, vous êtes le bienvenu à n’importe quelle heure du jour et de la nuit.


  — J’ai un peu honte de la réveiller, mais je dois repartir d’ici quelques heures.


  — Nous la laisserons dormir demain, au lieu de lui faire suivre les cours, intervint Hendel qui marchait quelques pas derrière eux.


  Grayson ne réagit pas à cette remarque – Kahlee n’était même pas certaine qu’il l’ait entendue – qui mit un terme à la conversation, jusqu’à ce qu’ils parviennent à la porte de la chambre de Gillian.


  Kahlee passa la main devant le faisceau d’ouverture et le panneau coulissa.


  — Éclairage, dit-elle à voix basse.


  L’obscurité fut aussitôt chassée.


  Gillian ne dormait pas. Comme l’avait prédit Jiro, la fillette était assise en tailleur sur son lit, par-dessus les couvertures. Elle était vêtue d’un pyjama d’un rose passé, un peu trop petit pour elle ; Kahlee se rappela qu’il lui avait été offert par son père pour son anniversaire, quelques mois auparavant.


  — Bonjour, Gigi, dit Grayson en entrant dans la chambre.


  — Papa !


  Les yeux de l’enfant s’illuminèrent, puis elle tendit les bras vers son père, sans toutefois se lever. Grayson s’approcha du lit et se pencha, mais il se retint au dernier moment d’enlacer sa fille. Il se contenta de lui prendre les mains et de les serrer dans les siennes, ce qui était exactement ce qu’elle souhaitait.


  — Comme tu as grandi ! s’émerveilla-t-il. (Il lâcha une main et recula d’un pas, pour mieux la contempler, et laissa passer un long silence.) Que tu ressembles à ta mère…


  Kahlee tapota les coudes de Hendel et de Jiro et leur désigna la porte, indiquant qu’il valait mieux qu’ils s’en aillent. Ils sortirent donc tous les trois de la chambre, dont la porte se referma derrière eux.


  — Allez, laissons-les tranquilles, dit Kahlee, quand ils se retrouvèrent dans le couloir.


  — Tant qu’ils sont dans l’enceinte de l’académie, les visiteurs doivent être suivis par un membre de l’équipe, objecta Hendel.


  — Je peux rester ici, offrit Jiro. Il a dit qu’il ne resterait que quelques heures, ça ne me dérange pas d’attendre. De plus, je connais le dossier de Gillian, s’il a des questions.


  — Entendu, répondit Kahlee.


  Alors qu’il donnait l’impression de vouloir contester cette décision, Hendel se contenta d’ajouter :


  — N’oublie pas de noter son départ et préviens-moi quand il s’en va.


  — Allez, viens, lui dit Kahlee. Descends avec moi à la cantine, je t’offre un café.


  La salle était vide – le personnel et les élèves ne descendraient pas prendre leur petit déjeuner avant plusieurs heures. Hendel s’installa à une table, près de la porte, pendant que Kahlee se dirigeait vers les distributeurs de boissons. Elle inséra sa carte d’employée dans la fente et commanda deux tasses de café noir qu’elle porta à la table où elle en offrit une à Hendel.


  — Cet enfoiré a encore pire mine que d’habitude, pesta le chef de la sécurité en prenant la tasse des mains de Kahlee. Mille crédits qu’il est en plein trip.


  — Tu es trop dur avec lui, soupira la scientifique en s’asseyant en face de lui. Ce n’est pas le premier parent de biotique à expérimenter le sable rouge. C’est la seule façon qu’ont les gens ordinaires d’avoir un petit aperçu de ce que ressentent les biotiques.


  — Non, lâcha-t-il sèchement. Planer et faire voler des trombones par la volonté de l’esprit n’a rien à voir avec le fait d’être biotique.


  — Mais ça reste la meilleure façon de s’en approcher, pour quelqu’un comme Grayson. Mets-toi à sa place, il essaie simplement de communiquer avec sa fille.


  — Pour ça, il devrait peut-être venir lui rendre visite plus souvent que deux fois par an.


  — Ce n’est sans doute pas facile pour lui. Sa femme meurt en donnant naissance à Gillian, et l’état de la petite la rend distante émotionnellement. Puis, lorsqu’il prend conscience des incroyables aptitudes de sa fille, il est contraint de l’envoyer dans une école privée. Ses émotions font probablement le yoyo chaque fois qu’il la voit : amour, culpabilité, solitude… Il sait qu’il agit du mieux possible pour elle, mais cela ne veut pas dire que c’est facile pour lui.


  — Je ne le sens pas, ce type. Et j’ai appris à faire confiance à mes tripes.


  Plutôt que de répondre, Kahlee avala une longue gorgée de café. La boisson était bonne et chaude, avec cependant un arrière-goût légèrement amer.


  — Il faut réclamer un meilleur café à la direction, marmonna-t-elle, dans l’espoir de changer de sujet.


  — Depuis combien de temps êtes-vous ensemble, Jiro et toi ? lui demanda Hendel.


  — Depuis combien es-tu au courant ?


  — Deux mois.


  — Dans ce cas, il t’a fallu deux mois pour t’en apercevoir.


  — Fais attention avec ce gamin, Kahlee.


  — Je ne vais pas le casser, promis ! s’esclaffa la chercheuse.


  — Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, insista Hendel, sans perdre son sérieux. Il y a quelque chose qui ne me plaît pas chez lui. Il est trop mielleux. Trop lisse.


  — Ce sont encore tes tripes qui parlent ?


  Kahlee leva sa tasse pour cacher son sourire. Apparemment, Hendel n’était pas protecteur à l’excès que vis-à-vis de ses élèves.


  — Tu as vu de quelle façon il a réagi quand j’ai évoqué ton histoire avec le capitaine Anderson.


  — Oh, merci pour ça, au fait ! dit Kahlee en levant les sourcils.


  — Ça n’a pas eu l’air de le troubler plus que ça, insista Hendel passant outre la pique de son amie. Comme s’il était déjà au courant.


  — Et puis quoi ?


  — Eh bien, il est évident que tu ne lui en avais jamais parlé. Alors comment l’a-t-il su ? Les rapports de cette mission sont confidentiels. Bon sang, même moi, je ne le sais que parce que tu me l’as dit !


  — Les gens sont bavards. Peut-être en ai-je parlé à quelqu’un de l’équipe, qui lui en a parlé ensuite.


  — Peut-être, concéda Hendel. Mais sois prudente. J’ai appris à faire confiance à mon instinct.


  Grayson passa les quatre heures suivantes en compagnie de Gillian, qu’il laissa faire l’essentiel de la conversation. Elle alternait les longues périodes d’enthousiasme, au cours desquelles elle ne cessait de jacasser, avec d’autres, durant lesquelles elle se retranchait dans son silence, donnant presque l’impression d’oublier la présence de son père. Celui-ci aimait entendre le son de la voix de son enfant, dont les silences ne le dérangeaient pas pour autant. C’était simplement un bonheur de partager du temps avec elle.


  Quand elle parlait, elle lui décrivait principalement l’école et l’académie : quels professeurs elle appréciait, quels autres elle aimait moins, ses matières préférées, les dernières choses qu’elle avait apprises en classe. Grayson remarqua qu’elle ne mentionnait jamais les autres élèves, pas plus que quoi que ce soit ayant trait à sa formation en biotique. Il décida de ne pas la forcer ; il obtiendrait bien assez tôt toutes les informations dont il avait besoin.


  Il était presque temps de partir. Il s’était rendu compte que plus il restait, plus il lui était difficile de la quitter. Aussi se fixait-il toujours une limite ; avoir des critères de mission à respecter l’aidait à faire ce qu’il avait à faire.


  — Gigi ? appela-t-il d’une voix douce.


  Gillian avait les yeux rivés sur le mur, une fois de plus perdue en elle-même.


  — Gigi ? insista-t-il, un peu plus fort. Papa doit partir. D’accord ?


  Lors de son dernier départ, sa fille ne l’avait même pas entendu lui dire au revoir. Cette fois, elle tourna légèrement la tête et acquiesça. Il aurait été incapable de préciser laquelle de ces deux attitudes était la pire.


  Il se leva et déposa un baiser sur ses cheveux.


  — Mets-toi au lit, ma chérie. Sous les couvertures. Essaie de dormir.


  Avec des gestes lents, comme une poupée mécanique obéissant à sa voix, elle obtempéra. Quand elle fut couchée et qu’elle eut fermé les yeux, Grayson traversa la chambre et ouvrit le panneau coulissant.


  — Extinction éclairage, murmura-t-il.


  La pièce fut plongée dans l’obscurité quand il ferma la porte.


  Jiro l’attendait dans le couloir.


  — On peut parler, ici ? lui demanda-t-il sur un ton plus bourru qu’il en avait eu l’intention.


  — Oui, en principe, répondit le jeune chercheur sans élever la voix. Tout le monde est encore au lit. Nous pouvons retourner dans ma chambre, si ça doit prendre du temps.


  — Finissons-en, que je puisse foutre le camp de cette station, lâcha Grayson.


  Il s’agenouilla et posa au sol son porte-documents, qu’il ouvrit et dont il ôta le double fond, avant d’en retirer la fiole que Pel lui avait remise. Puis il se releva et la tendit à Jiro qui s’en saisit et l’éleva sous les plafonniers du couloir.


  — On dirait qu’ils ont encore changé de composition. L’Homme veut sans doute tenter autre chose. (Il glissa le récipient dans sa poche.) Ce produit ne va pas apparaître sur ses bilans médicaux ? Il est bien indétectable ?


  — Qu’est-ce que tu crois ? lança froidement Grayson.


  — Bon, entendu. Les mêmes doses que la dernière fois ?


  — On ne m’a pas donné de nouvelles instructions.


  — Une idée de ce que ce nouveau truc est censé faire à la gamine ?


  — Je ne pose pas ce genre de questions, rétorqua sèchement Grayson. Et tu devrais en faire autant, si tu es malin.


  Bon Dieu, voilà que je parle comme Pel, maintenant, pensa-t-il, dès que ces mots sortirent de sa bouche. Il était incapable de préciser si c’était une bonne ou une mauvaise chose, à vrai dire, mais il songea que son vieil équipier aurait trouvé ça drôle.


  — Ils ne lui feront pas de mal, ajouta-t-il, même s’il ne savait pas vraiment si c’était Jiro ou lui-même qu’il essayait de convaincre. Elle est trop précieuse.


  Le scientifique hocha la tête ;


  — Voici les derniers résultats concernant l’ensemble des élèves du projet Ascension, dit-il en sortant de la poche de sa blouse de laboratoire un disque de stockage optique, qu’il tendit à Grayson. Ceci contient également mes recherches personnelles sur notre brillante élève. (Il désigna du menton la porte de la chambre de Gillian.)


  Grayson s’empara de l’objet sans un mot et le dissimula dans son porte-documents.


  — Tu couches avec Sanders ? demanda-t-il quand son bien fut en sécurité.


  — Je me suis dit que ça faisait partie de ma mission, répondit Jiro en souriant. Comme je suis censé lui soutirer des informations, je mets toutes les chances de mon côté.


  — Fais attention à ne pas trop t’attacher. C’est le meilleur moyen de tout foutre en l’air.


  — Je contrôle la situation, assura le jeune homme en ponctuant ses mots d’un clin d’œil effronté.


  Grayson imagina Pel en train d’assister à cette scène en pleurant de rire.


  Chapitre 8


  Feda’Gazu vas Idenna ajusta le pistolet fixé à sa ceinture lorsqu’elle descendit du rampant, un véhicule tout terrain. Elle ne portait jamais ce genre de chose sur l’armada, cependant tout Quarien qui s’éloignait de la sécurité de la flotte nomade était systématiquement armé.


  Lige et Anwa, les deux coéquipiers qu’elle avait choisis pour l’accompagner à ce rendez-vous, posèrent à leur tour pied à terre et la rejoignirent, chacun d’un côté. Leur nervosité ne lui avait pas échappé – elle reflétait d’ailleurs la sienne.


  Elle n’avait pas confiance en Golo. C’était un compatriote quarien, certes, mais également un criminel ignoble et dangereux, à tel point qu’il avait été exilé de la flotte. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle elle avait refusé de le rencontrer sur Oméga où les possibilités de guet-apens étaient trop nombreuses. Après avoir dans un premier temps exprimé son désaccord, il avait fini par accepter de la retrouver sur Shelba, un monde désolé et inhabité de Vinoss, un système voisin.


  L’atmosphère de Shelba était respirable – tout juste – mais la température restait en permanence en dessous de zéro, ce qui rendait cette planète inexploitable, que ce soit pour y vivre ou pour y cultiver quoi que ce soit. Quant à sa surface, elle n’était constituée que de métaux et minerais communs de faible valeur, qui ne justifiaient pas l’installation d’exploitations minières. Ce monde était donc ignoré, inexploité et désert. Si Golo songeait à la trahir, l’endroit était idéal pour qu’il y réfléchisse à deux fois avant de passer à l’acte.


  Feda frissonnait, malgré la combinaison environnementale qui la protégeait du froid le plus intense. Une part d’elle-même voulait oublier cette rencontre, faire demi-tour et s’en aller, mais Golo avait promis de lui vendre une cargaison de filtres à air et de catalyseurs de réaction, des appareils dont plusieurs vaisseaux de l’armada avaient désespérément besoin de pièces détachées. En dépit des réserves qu’elle émettait à titre personnel, il lui était impossible, en bonne conscience, de refuser l’offre de Golo.


  — Là-bas, dit un de ses compagnons en désignant l’immense plaine bleutée parsemée des rochers d’un vert brillant qui constituaient la surface de cette planète dépouillée.


  Un véhicule de taille modeste approchait au loin, soulevant des nuages de poussière turquoise en se dirigeant vers le groupe. Feda examina de nouveau les alentours, scrutant l’horizon en redoutant la venue d’autres engins. Pour son plus grand soulagement, elle ne décela rien.


   


  Perché au sommet d’un imposant affleurement rocheux couleur émeraude, à plus d’un kilomètre de là, Pel suivit l’arrivée des Quariens grâce à la lunette grossissante de son fusil Volkov. Étant donné la réputation de Golo parmi ses semblables, il avait quelque peu douté de voir ceux-ci se présenter. Son contact lui avait pourtant assuré qu’ils tiendraient parole.


  On dirait que ce petit salaud avait raison.


  Les Quariens descendirent de leur véhicule.


  — Nous avons trois cibles, dit une voix dans les écouteurs intégrés au casque de sa combinaison environnementale.


  — Équipe alpha, prenez celle de droite, répondit-il, impassible. Équipe bêta, celle de gauche. Laissez-moi celle du milieu.


  — Équipe alpha – cible verrouillée, dit la voix.


  — Équipe bêta – cible verrouillée, ajouta une autre, cette fois féminine.


  Observant la scène par sa lunette, Pel savait son équipe capable de toucher ses cibles, même à une telle distance. Cela dit, les Quariens portaient tous une armure, et les chances qu’une balle perce les écrans cinétiques de leurs boucliers avant qu’ils se réfugient dans le rampant étaient plutôt faibles. Golo devrait tenir son rôle avec efficacité pour que le plan fonctionne.


  — Ne tirez qu’à mon signal, ordonna-t-il en visant la Quarienne placée entre ses compagnons.


   


  Les Quariens attendaient patiemment, tandis que leur contact approchait. Feda ne tarda pas à entendre le gémissement du moteur du véhicule et le crissement de ses pneus sur le sol dur et inégal, l’atmosphère raréfiée rendant le moindre son perçant et sec.


  Lorsque l’arrivant fut à moins de cinquante mètres, Feda leva la main, paume en avant. Le véhicule s’immobilisa. Quelques secondes plus tard, un Quarien en sortit et se mit à marcher lentement vers eux, les mains levées. Il s’arrêta à dix mètres, exactement comme elle l’avait exigé quand ils avaient réglé les détails de cette entrevue. Lige et Anwa avaient brandi leurs fusils d’assaut et visaient le nouveau venu.


  — Golo ? appela-t-elle pour confirmer l’identité de l’homme caché derrière son masque.


  — Vous êtes venus me faire les poches ? dit-il en guise de réponse, en désignant les armes pointées sur sa poitrine, sans baisser les mains.


  Contrairement à Feda et ses compagnons, il ne portait pas d’armure.


  — Je ne veux pas prendre le moindre risque, se justifia-t-elle. Pas avec toi.


  Plusieurs types de crimes étaient passibles d’exil de la flotte : meurtre, agressions physiques répétées, vandalisme ou sabotage des vaisseaux agricoles ou des réserves de nourriture ; mais celui qui avait valu à Golo d’être banni – tenter de vendre des Quariens aux Récolteurs –, lui paraissait particulièrement odieux. La loyauté était la pierre angulaire de la culture quarienne ; la survie du peuple de la flotte nomade exigeait que tous les membres de la communauté œuvrent dans le même sens. Essayer de vendre un autre Quarien pour en tirer un bénéfice personnel revenait à trahir tout ce en quoi Feda croyait : c’était un péché impardonnable.


  — Tu es venu seul ? demanda-t-elle.


  Golo acquiesça.


  — Les pièces détachées sont à l’arrière, si tu veux les voir.


  Feda dégaina son pistolet afin de tenir Golo en respect, puis elle fit signe à Lige d’aller inspecter le véhicule. Son arme toujours brandie, le Quarien s’approcha lentement de l’engin, un modèle de transport des plus simples pourvu d’une petite cabine conçue pour deux personnes et d’une remorque. Cette dernière était à peine plus complexe qu’une boîte rectangulaire équipée d’un panneau vertical coulissant pour le chargement et le déchargement.


  Lige appuya sur le bouton disposé sur le côté de la remorque, mais au lieu d’ouvrir le panneau, ce geste déclencha un son aigu et alluma un voyant rouge.


  — C’est verrouillé.


  — Quel est le code d’accès ? demanda Feda, en menaçant Golo de son pistolet.


  — Sept, deux, six, neuf, répondit ce dernier.


  Lige entra les chiffres.


  Et soudain, ce fut l’enfer.


   


  — Tenez-vous prêts, chuchota Pel dans son émetteur, tandis qu’un Quarien s’approchait du véhicule de Golo.


  L’instant d’après, la bombe dissimulée dans la remorque explosa, produisant une vive lueur. La déflagration éjecta le Quarien dans les airs et fit tomber les autres à terre, Golo inclus.


  — Feu, ordonna-t-il d’une voix calme, tout en appuyant sur la détente de son fusil, d’une pression lente et régulière.


   


  Jetée au sol par l’explosion, Feda percuta violemment la roche. D’une roulade, elle se releva en un clin d’œil et brandit son pistolet en direction de Golo, qui, toujours à terre, restait recroquevillé, les mains sur la tête.


  Rien ne se produisit lorsqu’elle pressa la détente. Baissant les yeux, elle constata que le voyant indicateur de son arme brillait d’un rouge vif – le système de visée automatique était en surcharge. Elle lâche un juron et passa le pistolet en mode manuel, pleinement consciente que la déflagration qui avait bloqué son arme avait probablement aussi détruit ses boucliers cinétiques.


  Une terrible douleur, brûlante, se déclara à hauteur de son épaule, quand un projectile, pas plus gros qu’une épingle et filant à une vitesse sidérante, perça sans effort les plaques protectrices de son armure, avant d’exploser dans sa chair et ses os. L’impact la retourna et éjecta le pistolet. Elle sentit ensuite sa rotule se désintégrer, puis elle s’effondra, poussant un hurlement qui se mêla aux sifflements caractéristiques de balles fendant un air pauvre en oxygène.


  Elle aperçut le cadavre de Lige, qui gisait à l’endroit où il avait été projeté. Son masque avait été déchiré par l’explosion, son visage réduit à un amas de chairs sanguinolentes.


  Elle distingua tout de même un œil, qui semblait la regarder, fixe et sans vie, tandis que sa dépouille tressautait sous les balles gâchées de l’ennemi.


  Va t’abriter ! lui hurla son esprit. En réponse à cet ordre, elle se mit à ramper sur le ventre, vers le véhicule. Elle ne sentit pas la balle qui lui perfora le crâne et mit un terme à sa vie.


   


  Pel tirait toujours, lâchant les balles les unes après les autres sur les corps immobiles, quand la voix de Golo se fit entendre dans son casque :


  — Je crois que tu peux arrêter. Ils sont tous morts.


  Il se leva, replia son arme, puis la fixa dans le dos de son armure sur l’un des emplacements de retrait rapide.


  — Équipe bêta, retrouvez-moi au point de rendez-vous. Équipe alpha, surveillez la zone en cas d’arrivée de renforts.


  Sur Shelba, la gravité de 0,92 permettait de se déplacer rapidement, ce malgré l’encombrement de la combinaison environnementale. Ainsi, il ne fallut à Pel qu’un peu plus de cinq minutes pour rejoindre le lieu du massacre. Golo l’y attendait en compagnie des deux femmes qui composaient l’équipe bêta, et retiraient déjà les vêtements et l’équipement des Quariens abattus. Ces tenues sombres étaient criblées d’impacts de balles et tachées de sang, toutefois il était peu probable que quiconque s’en rende compte à temps pour arrêter le commando de l’Homme Trouble.


  Si Pel était trop corpulent pour passer pour un Quarien, les deux femmes en avaient la taille et la carrure. Le visage masqué par les casques et vêtues de tissus et de haillons entremêlés, il serait difficile de les différencier de leurs victimes.


  — As-tu localisé leur vaisseau ? lui demanda Golo, qui, comme ses complices, modifiait son apparence grâce à des vêtements pris sur un cadavre.


  — Nous les avons vus se poser, répondit Pel. À peut-être une dizaine de kilomètres d’ici.


  — Ils sont sans doute trois ou quatre de plus à bord, annonça le Quarien. Ils seront vraisemblablement armés mais ne porteront pas de combinaison de combat. N’oublie pas qu’il nous en faut un vivant. Le pilote, si possible.


   


  Hilo’Jaa vas Idenna, pilote du Cyniad, une navette de reconnaissance affectée à l’Idenna, un vaisseau de la flotte, vit avec surprise le rampant de Feda, soudain surgi à l’horizon, se diriger vers lui.


  Il tendit aussitôt la main vers la radio.


  — Feda ? Ici Hilo. Tu me reçois ?


  Une réponse lui parvint quelques secondes plus tard, malheureusement si chargée en parasites qu’il n’en comprit pas un mot.


  — Je ne t’entends pas, Feda. Tout va bien ?


  Cette fois, il ne perçut qu’un effet Larsen suraigu, qui le fit grimacer et le contraignit à couper la communication.


  — Tenez-vous prêts, dit-il dans l’intercom de bord. Feda rentre.


  — Pourquoi n’a-t-elle pas appelé avant ? s’étonna une voix dans le haut-parleur, quelques secondes plus tard.


  — Apparemment, le rampant a des problèmes de radio.


  — Je l’ai réparée la semaine dernière ! s’exclama la voix.


  — On dirait que tu vas devoir t’y recoller, répondit Hilo en souriant. Mais reste vigilant, au cas où.


  Les pannes n’étaient pas rares à bord du Cyniad. Comme tous les vaisseaux et véhicules de la flotte nomade, leur rampant avait connu des jours meilleurs. Chez la plupart des espèces, il aurait été depuis longtemps retiré de la circulation ou envoyé à la décharge. Les Quariens, eux, toujours à court de matériel et de ressources, ne pouvaient s’offrir ce luxe.


  Hilo se demanda combien de temps leurs réparations de fortune feraient encore tenir le rampant, avant qu’ils ne s’avouent enfin vaincus et le démantèlent. Au moins quelques mois, espérait-il. Peut-être un an, avec de la chance.


  La chance n’est pas un concept familier, pour nous autres Quariens, songea-t-il alors que le véhicule s’immobilisait devant les portes de chargement.


  Trois silhouettes en descendirent d’un bond. D’un geste, l’une d’elle fit signe au vaisseau d’ouvrir les panneaux, de façon à leur permettre de transférer le conteneur à l’intérieur. Hilo se leva et descendit dans la soute pour aider à ranger le matériel. À mi-chemin de sa destination, alors qu’il se frayait un chemin entre les tables et les chaises de la minuscule salle à manger, il entendit des coups de feu et des hurlements.


  Portant instantanément la main au pistolet fixé à sa ceinture, il écarta les chaises d’un coup de pied et se précipita à l’aide de ses équipiers. Il se laissa plus ou moins glisser le long de l’échelle menant vers le bas de l’appareil, sans cesser une seconde de redouter d’arriver trop tard.


  Lorsqu’il fit irruption dans la soute, il se figea, sidéré par la scène qui s’offrait à lui.


  Le conteneur était ouvert… et vide. Les membres d’équipage étaient morts, gisant dans la soute, où ils avaient été abattus. Plusieurs silhouettes armées et en armure, trop corpulentes pour être des Quariens, fouillaient la pièce en quête d’autres survivants. Son esprit enregistra tout cela en une fraction de seconde. Ce qui le frappa le plus, cependant, fut la vue de Feda, Lige et Anwa qui lui faisaient face, leurs armes pointées sur lui. Même de si près, il lui fallut une seconde pour comprendre qu’il avait affaire à des imposteurs.


  Hélas il était trop tard. L’un deux ouvrit le feu, et la balle lui déchira la chair de la cuisse. Il hurla et lâcha son arme. Alors ils furent sur lui : deux d’entre eux le plaquèrent au sol, tandis que le troisième le dominait de toute sa taille, le pistolet braqué sur son visage, prêt à tirer. Hilo se débattit violemment, son esprit, engourdi par la tristesse, oublieux de la douleur aiguë qui suppliciait sa cuisse et de la menace que représentait le pistolet pointé sur sa tête.


  — Rends-toi et nous te laisserons en vie, lui dit l’inconnu planté au-dessus de lui, dans un quarien parfait.


  Malgré son agitation, il comprit ce qui se passait. Feda les avait mis en garde à propos de l’individu qu’ils étaient censés rencontrer, un exilé qui avait trahi son propre peuple. L’équipage du Cyniad était tombé dans son piège. Cédant au désespoir, Hilo cessa de se défendre.


  Le Quarien se pencha vers lui, en conservant avec désinvolture son arme en main.


  — Qui es-tu ?


  Pas de réponse.


  — Je t’ai demandé ton nom, insista-t-il en frappant la tête de Hilo avec le canon de son pistolet.


  Des étoiles mouchetèrent son champ de vision.


  — Qui es-tu ?


  Toujours pas de réponse.


  Hilo eut la langue fendue par une dent lorsque le pistolet s’abattit de nouveau sur son crâne. S’il goûta son propre sang, il ne perdit pas connaissance.


  — Je suis Golo’Mekk vas Usela. Je te le demande une dernière fois : qui es-tu ?


  Golo, membre d’équipage de l’Usela.


  — Tu n’as pas le droit de porter ce nom ! s’écria Hilo dont les mots résonnèrent à l’intérieur du casque. Tu es « vas Nedas ! » « Golo nar Tasi ! »


  Membre d’équipage de nulle part ; Golo fils de personne. Un paria. Seul. Haï de tous.


  Cette fois, le pistolet fissura la visière du casque. La senteur, peu familière et terrifiante, de l’air non filtré – un air infecté de bactéries et de microbes – l’inonda.


  Un flux d’adrénaline provoqué par une peur intense et instinctive redonna des forces à Hilo qui, d’une ruade, se dégagea de ses ravisseurs. Après s’être retourné à genoux, il tenta de se lever, hélas la balle qu’il avait prise dans la cuisse avait réduit le muscle en une masse de chair inutile. Il chuta en avant et s’écrasa la tête la première sur le pont d’acier de la soute.


  Quelqu’un se jeta sur son dos, assez fort pour lui couper le souffle, puis, un instant plus tard, il sentit une douloureuse piqûre sur la nuque. Son esprit fut alors noyé dans un brouillard tiède et bleuté.


  Incapable de lutter, il remarqua qu’on le retournait. Désormais allongé sur le dos, le regard rivé sur les plafonniers, il ne pouvait plus bouger ni parler. La brume bleue allait s’épaississant et l’engloutissait, tandis que le monde disparaissait. La dernière chose qu’il entendit avant de sombrer dans l’inconscience fut une voix humaine :


  — Tu as brisé son masque. S’il attrape quelque chose et en meurt, mon patron sera furieux.


  Chapitre 9


  Gillian traversait la cantine d’une démarche lente et hésitante. Les autres enfants bavardaient et riaient – un mur de sons envahissants, terrifiants et absurdes, qu’elle ignorait de son mieux.


  Son plateau déjeuner en main, et prenant garde de ne rien renverser à chacun de ses pas tremblants, elle se dirigeait prudemment vers la table vide du fond de la salle. Elle s’y asseyait tous les jours, seule, aussi loin que possible des bruits et de l’agitation de ses camarades. De temps à autre, un son particulièrement strident – un rire suraigu, le fracas de couverts lâchés par terre – lui faisait brusquement tourner la tête, comme si on l’avait giflée. Malgré tout, elle faisait toujours attention à ne pas lâcher son plateau lorsque ce genre d’événement se produisait.


  Plus jeune, elle avait pour habitude de rester en classe quand la cloche du déjeuner retentissait, alors que les autres se ruaient vers la cantine. Hendel ou Mlle Sanders lui apportait son repas, qu’elle avalait à son bureau, dans un silence solitaire béni. Désormais, elle n’agissait plus de la sorte. Elle essayait de s’intégrer.


  Gillian était douloureusement consciente de sa différence ; elle rêvait plus que tout d’être normale. Mais les autres enfants l’effrayaient. Ils étaient si vifs. Si bruyants. Si physiques ; tactiles. Les garçons se donnaient des tapes dans le dos ou s’échangeaient des coups de poing sur l’épaule ; parfois, ils se poussaient les uns les autres, riant très fort à des blagues qu’elle ne comprenait pas. Quant aux filles, elles se penchaient souvent l’une vers l’autre, les mains autour de la bouche, pour se murmurer des secrets à l’oreille. Elles glapissaient et gloussaient en se prenant par les avant-bras ou par les poignets, ou même en se tenant les mains. Elle les apercevait parfois se faire mutuellement des tresses. Il était pour Gillian impossible d’imaginer un monde où le contact physique ne brûlait pas ou ne glaçait pas la peau.


  Au moins, personne ne la taquinait ni ne se moquait d’elle ; pas en sa présence, en tout cas. Pour la plupart, ils l’évitaient et gardaient leurs distances. Néanmoins, Gillian ne pouvait s’empêcher de remarquer leurs expressions, quand ils regardaient dans sa direction : confusion, méfiance, perplexité. Elle était une sorte de monstre qu’il valait mieux laisser dans son coin. Mais elle faisait des efforts. Chaque jour, elle endurait le supplice consistant à traverser la cantine, son plateau dans les mains, lentement et avec prudence, jusqu’à la table du fond. Elle espérait que cette épreuve deviendrait plus facile avec le temps, plus tolérable du fait de la répétition et de la routine. Jusqu’à présent, ce n’était pas le cas.


  Quand elle parvint à destination, elle s’installa sur sa chaise habituelle, dos au mur, de façon à garder la salle dans son champ de vision. Puis elle se mit à manger, lentement et avec sérieux, ne quittant pas les autres enfants des yeux, avec autant d’effroi que d’envie, incapable de comprendre leur monde mais espérant un jour en faire partie.


   


  Nick suivit Gillian du regard quand celle-ci s’engagea dans l’allée centrale de la cantine. Lorsqu’elle passa près de lui, il poussa un aboiement aigu, imitant un chien dont on aurait écrasé la queue. La fillette tressaillit mais, en dehors de cela, ne tint pas compte de ce cri. Pour la plus grande consternation de Nick, elle ne lâcha pas son plateau.


  — Ha ! Je te l’avais dit ! jubila Seshaun.


  Dépité, Nick lui tendit son gâteau au chocolat, l’enjeu du pari qu’il venait de perdre.


  — C’est quoi, son problème, à cette fille ? lâcha-t-il, s’adressant à la demi-douzaine de garçons attablés avec lui.


  — Elle a une maladie mentale, ou un truc comme ça, répondit l’un d’eux. J’ai entendu Hendel en parler.


  Le seul fait d’entendre ce nom fit grimacer Nick, qui en voulait toujours au chef de la sécurité de l’avoir puni.


  — Qu’est-ce qu’elle fait dans notre classe si elle est attardée ? s’étonna-t-il.


  — Elle est pas attardée, abruti, lança Seshaun. Elle est juste bizarre.


  — Je parie qu’elle est même pas biotique, insista Nick en dévisageant Gillian.


  Cette dernière était tournée dans sa direction, même s’il n’aurait su préciser si c’était lui ou quelqu’un d’autre qu’elle regardait.


  — Elle est là à tous les entraînements, fit remarquer un autre garçon.


  — Ouais, mais elle reste assise et elle fait rien. Jamais. Pas un seul exercice.


  — C’est parce qu’elle est bizarre ! répéta Seshaun.


  Nick était maintenant presque certain que c’était lui qu’elle regardait. Il leva le bras et agita la main, sans provoquer de réaction chez Gillian.


  — Tu dis bonjour à ta copine ? (Nick répondit à Seshaun en le gratifiant d’une chiquenaude, un geste qu’il n’avait appris que récemment.) Pourquoi tu vas pas l’embrasser ?


  — Et pourquoi tu me lèches pas où je pense ?


  — Va juste la voir pour lui parler. Juste pour savoir comment… comment elle est !


  — Hendel a dit que personne avait le droit de l’embêter, intervint un autre élève.


  — Il peut aller se faire voir, Hendel ! rétorqua Nick par réflexe.


  Il lança tout de même un coup d’œil par-dessus son épaule, en direction de l’entrée de la cantine où le chef de la sécurité déjeunait en compagnie de quelques professeurs.


  — Bon, très bien, alors… Vas-y, le poussa Seshaun. Va lui parler.


  Nick considéra ses camarades qui souriaient tous, impatients de voir s’il allait relever ce défi.


  — Fais-le et je te restitue ton gâteau, proposa Seshaun, ce qui rendit son offre plus alléchante, dans tous les sens du terme.


  Nick hésitait encore lorsque son estomac, par le biais d’un gargouillement sonore, prit la décision à sa place. Il se leva vivement avant de changer d’avis. Après un regard furtif en direction de Hendel, afin de s’assurer que celui-ci était occupé à discuter, il s’élança en courant dans l’allée, jusqu’à la table de Gillian.


  Il se laissa tomber sur la chaise disposée en face de sa camarade, qui le regarda droit dans les yeux, sans dire un mot. Il se sentit soudain mal à l’aise, embarrassé.


  — Salut, dit-il.


  Elle ne répondit pas, se contentant de continuer de mâcher ce qu’elle avait dans la bouche. Il remarqua que son plateau était encore presque plein ; un bol de soupe, deux sandwichs, une pomme, une banane, une part de gâteau à la vanille et un verre de lait.


  La quantité de nourriture ainsi entassée n’avait rien d’inhabituel ; l’une des premières choses que les élèves apprenaient ici était que les biotiques avaient besoin de davantage se rassasier que les gens ordinaires. Nick fut tout de même stupéfait par la façon dont Gillian déjeunait : elle avait pris une bouchée de chaque aliment, gâteau inclus.


  Aussi fasciné qu’incrédule, il la regarda mordre dans un de ses sandwichs, le reposer, mâcher lentement et posément, avaler, se saisir de l’autre sandwich et procéder de la même manière. Après une unique bouchée, elle croqua dans la pomme, puis dans la banane et dans la part de gâteau, avant de boire un peu de lait et de soupe ; après quoi elle revint au premier sandwich. Le tout sans souffler un mot.


  — Pourquoi tu manges comme ça ? finit par demander Nick, abasourdi.


  — J’ai faim, répondit-elle d’une voix plate et sans timbre qui indiqua au garçon qu’elle n’avait pas voulu plaisanter.


  — Personne ne mange comme ça, dit-il. (Gillian ne réagit pas.) Tu dois d’abord prendre la soupe et les sandwichs. Ensuite les fruits. Et le gâteau en dernier.


  Gillian se figea, la pomme suspendue entre ses lèvres et la table.


  — Et le lait, je dois le boire quand ? demanda-t-elle, toujours de cette voix monocorde.


  — C’est une blague…, soupira Nick, en secouant la tête.


  Cette réponse qui n’en était pas une parut la satisfaire ; elle se remit à manger, en conservant son habitude de ne prendre qu’une bouchée d’un aliment avant de passer au suivant.


  Nick se retourna en direction de Seshaun et des autres qui riaient et lui adressaient des gestes obscènes, puis il constata que Gillian n’en avait apparemment rien vu.


  — Pourquoi tu ne fais jamais rien en cours de biotique ? lui demanda-t-il. (Mal à l’aise, elle ne répondit pas.) T’as des pouvoirs, au moins ? Moi, j’assure en biotique. Je peux te montrer un truc sympa si tu veux…


  — Non, dit-elle simplement.


  Nick se renfrogna. Il avait le sentiment de ne pas saisir quelque chose, comme si elle se moquait de lui. Soudain, il eut une idée.


  — Attention à ton lait, lança-t-il avec un sourire méchant. On dirait que ton verre va se renverser…


  À l’instant où ces mots sortirent de sa bouche, il se concentra et effectua une poussée mentale. Le verre bascula, le lait détrempa les sandwichs, inonda le plateau et se répandit jusqu’au bord de la table, d’où il coula sur les genoux de Gillian.


  C’est alors que Nick se retrouva projeté en arrière dans les airs.


   


  Jacob Berg, le professeur de mathématiques de l’académie, était en train de raconter une blague – elle commençait par l’entrée d’une Asari et d’un Volus dans un bar krogan – quand, du coin de l’œil, Hendel vit quelque chose d’à la fois incroyable et terrifiant.


  Dans le fond de la cantine, Nick venait d’être littéralement éjecté. Il fendit l’air sur cinq ou six mètres avant de s’écraser sur une table. La violence de l’impact fit voler en éclats les pieds du meuble et propulsa en l’air les plateaux-repas des élèves installés là. Les enfants poussèrent des cris de surprise, puis un silence de stupéfaction emplit la salle, chacun cherchant des yeux le responsable de cette agitation soudaine.


  Comme tout le monde, Hendel fut choqué quand il aperçut Gillian, debout au fond de la cantine, les mains levées et le visage crispé en un masque de rage et de fureur. Avec horreur, il se rendit compte qu’elle n’en avait pas terminé.


  La table située devant elle se retourna et les chaises qui l’entouraient volèrent, comme projetées par les coups de pied de quelque invisible géant. Les plateaux de la salle s’élevèrent droit vers le plafond, avant de s’abattre sur les élèves en une pluie de nourriture et de couverts.


  Ce fut la panique. Dans un concert de hurlements, les enfants bondirent de leurs chaises et se ruèrent en direction de la sortie opposée de la cantine, se bousculant les uns les autres dans leur précipitation. Désormais délestées, leurs chaises s’envolèrent et furent lancées au hasard dans la salle, ajoutant au chaos ambiant.


  Déjà debout, Hendel luttait contre la marée d’élèves, tentant désespérément de s’approcher de Gillian. Malgré sa forte carrure, il lui était difficile de se frayer un chemin entre les enfants en fuite.


  — Gillian ! cria-t-il, la voix noyée dans les hurlements.


  Nick, quant à lui, était toujours étendu au sol, parmi les débris de la table sur laquelle il avait atterri. Hendel posa un genou à terre pour vérifier l’état du garçon ; bien qu’inconscient, il respirait encore.


  Après s’être relevé, il reprit sa marche en avant, écartant brutalement des élèves sur les côtés, jusqu’au moment où il se dégagea de la cohue. Il se trouvait désormais à moins de dix mètres de Gillian.


  L’espace qui le séparait encore d’elle avait tout d’un endroit ravagé par une tornade : des tables et des chaises retournées dans tous les coins et le sol glissant de nourriture, de lait et de jus de fruits renversés. Toujours près du mur du fond et les mains levées, Gillian criait. Un hurlement strident à glacer le sang qui donna la chair de poule à Hendel.


  — Gillian ! cria-t-il en courant vers elle. Arrête ça tout de suite !


  Sautant par-dessus une table renversée, il manqua de glisser quand il atterrit sur les restes du déjeuner d’un élève. Alors qu’il reprenait son équilibre en moulinant des bras, il fut projeté à terre par une chaise qu’il n’avait pas vue venir.


  Bien que violent, ce coup n’eut pas raison de lui. Il se releva instantanément, une manche et les genoux recouverts de lait et de morceaux de pain détrempé.


  — Gillian ! Arrête !


  Elle ne lui répondit pas – elle ne paraissait même pas avoir remarqué sa présence. Avançant de nouveau, il porta la main au paralysant fixé à sa ceinture, puis il hésita ; au lieu de dégainer son arme, il tenta une dernière fois de raisonner la fillette.


  — S’il te plaît, Gillian, ne m’oblige pas…


  Il fut soudain réduit au silence, le souffle coupé par une vague de force biotique invisible, qui lui écrasa la poitrine avec la force d’une enclume. Projeté dans les airs, il fut éjecté en arrière, comme tiré par une corde, et se fracassa parmi les chaises et tables renversées. Il se cogna la tête et percuta si fort le sol du coude que sa main droite en resta engourdie.


  Il s’immobilisa enfin cinq bons mètres plus loin, au milieu d’un amas de chaises et de plateaux. Étourdi, il dut lutter pour se relever. Toussant sous l’effort, il goûta son propre sang.


  Il lui fallut un moment pour reprendre ses esprits, après quoi il fit appel à ses propres capacités biotiques grâce auxquelles il dressa un écran de haute densité pour se protéger des objets volants et de nouvelles attaques biotiques de la part de Gillian.


  Accroupi derrière cet abri miroitant, il tenta de dégainer son paralysant. Sa main droite étant toujours raidie après le choc encaissé sur le coude, il dut se saisir de son arme de la main gauche.


  — Je t’en prie, Gillian, ne m’oblige pas à faire ça ! insista-t-il.


  Assourdie par ses propres cris, elle ne l’entendit même pas.


  Soudain naquit un vif éclat lumineux et brûlant, non loin de Hendel. Celui-ci tourna la tête et aperçut quelque chose d’étrange : un tourbillon d’énergie noire concentrée se développa en colonne vers le plafond, jusqu’à un seuil critique, avant de s’effondrer sur lui-même.


  En tant que biotique ayant bénéficié d’une formation militaire poussée, Hendel comprit instantanément ce qui s’était produit : Gillian avait créé une singularité : un point de taille subatomique et de masse presque infinie, pourvu en son centre de suffisamment de force gravitationnelle pour troubler la trame du continuum espace-temps. Les tables et chaises voisines se mirent à glisser, inexorablement attirées vers l’épicentre de ce phénomène cosmique brusquement apparu au beau milieu de la cantine d’une station spatiale.


  Agissant d’instinct, Hendel surgit de derrière l’écran et rassembla ses forces pour orienter son arme vers Gillian, malgré l’attraction gravitationnelle grandissante émanant du point de singularité. Quand il eut verrouillé sa cible, il fit feu. Le tir du paralysant fit mouche et le phénomène disparut dans un claquement sonore provoqué par le flux d’air violemment libéré. Traversée par des impulsions électriques, Gillian cessa aussitôt de hurler, juchée sur la pointe des pieds, la tête penchée en arrière et les muscles contractés. Puis elle fut saisie de convulsions – ses membres s’agitèrent en une brève danse spasmodique – et s’effondra au sol, inconsciente.


  Hendel se précipita auprès d’elle et demanda par radio l’intervention d’un médecin.


   


  Gillian marmonna dans son sommeil. Assise au bord du lit d’hôpital de l’enfant, Kahlee eut le réflexe de tendre la main, espérant la calmer d’une caresse sur le front, mais elle se souvint à la dernière seconde qu’il valait mieux éviter ce genre de gestes.


  Elle se demanda si sa protégée se réveillait. Près de dix heures s’étaient écoulées depuis que cette dernière avait déchaîné ses pouvoirs biotiques à la cantine, or le médecin avait dit qu’après avoir été touchée par un tir de paralysant, elle aurait besoin de six à douze heures pour reprendre connaissance.


  — Gillian ? Tu m’entends ? murmura Kahlee, en se penchant en avant.


  Jusqu’à présent allongée sur le côté, Gillian réagit à la voix de la scientifique en se tournant sur le dos. Après quelques battements de paupières, elle ouvrit grand les yeux, aussi perturbée qu’effrayée par le décor inhabituel.


  — Tout va bien, Gillian, la rassura Kahlee. Tu es à l’hôpital. (La fillette se redressa lentement en regardant autour d’elle, les sourcils froncés de confusion.) Sais-tu pourquoi tu es ici ?


  Les mains sur les genoux, Gillian acquiesça, puis baissa les yeux pour ne pas affronter le regard de Kahlee.


  — La cantine. J’ai fait quelque chose de mal. J’ai blessé des gens.


  Kahlee hésita, ne sachant pas vraiment jusqu’à quel point elle pouvait donner des détails sans trop effrayer Gillian. On déplorait de nombreux dégâts matériels, ainsi que quantité de chevilles foulées et de doigts tordus parmi ceux qui étaient tombés dans la cohue et s’étaient fait marcher dessus. Le plus sérieusement blessé était Nick, qui souffrait d’une commotion cérébrale et dont la colonne vertébrale avait également été touchée, même si l’on estimait qu’il s’en sortirait sans séquelle.


  — Tout le monde va bien, maintenant, assura Kahlee. Je veux seulement savoir ce qui s’est passé. Quelqu’un t’a-t-il mise en colère ?


  — Nick a renversé mon verre de lait, répondit Gillian, ce que Kahlee avait déjà appris de la bouche du garçon.


  — Pourquoi cela t’a-t-il contrariée à ce point ?


  — Hendel m’a crié dessus, dit Gillian, les traits crispés, sans répondre à la question posée. Il était furieux contre moi.


  — Non, pas furieux. Juste effrayé. Nous étions tous effrayés. (Sans ajouter un mot, Gillian hocha la tête, comme pour dire qu’elle comprenait.) Te rappelles-tu autre chose qui se soit passé, Gillian ?


  Le visage dépourvu d’expression, la jeune biotique donna l’impression de plonger en elle-même, à la recherche de réponses.


  — Non, dit-elle enfin. Je ne me souviens que de Hendel, en train de me crier dessus.


  Kahlee n’avait pas espéré entendre autre chose. Les scientifiques avaient extrait des données du corps de Gillian, alors que celle-ci était encore sans connaissance, afin de tenter d’apprendre quelque chose en décryptant les puces, mais ce qu’ils avaient trouvé leur avait paru dénué de sens. Ils avaient remarqué un brusque pic de l’activité des ondes alpha au cours des jours qui avaient précédé l’accident, sans trouver d’explication rationnelle à ce phénomène. Kahlee, quant à elle, envisageait un genre de déclencheur émotionnel, les niveaux d’ondes alpha ayant commencé à grimper le lendemain de la visite du père de l’enfant.


  — Pourquoi Hendel n’est-il pas venu ? demanda cette dernière, d’une voix marquée par la culpabilité.


  Kahlee répondit par une demi-vérité :


  — Il est très occupé en ce moment.


  En tant que chef de la sécurité, Hendel était encore en train de gérer les retombées de ce qui s’était produit à la cantine. Tout était fait pour minimiser l’incident : une déclaration avait été fournie aux médias, on prenait le temps d’écouter le personnel et les élèves, dont les parents avaient été prévenus. Précaution supplémentaire, l’Académie Grissom était toujours en état d’urgence, et donc fermée aux visiteurs. Pourtant, aussi débordé que fût son ami, Kahlee devinait qu’autre chose le tenait pour le moment éloigné. Peut-être de la colère, de la déception, voire de la culpabilité… Très probablement un mélange de ces trois sentiments. Quoi qu’il en soit, elle ne se sentait pas le courage d’expliquer cela à une enfant de douze ans.


  — Quand viendra-t-il me voir ?


  — Bientôt, promit Kahlee. Je lui dirai que tu l’attends.


  — Vous l’aimez bien, Hendel, dit Gillian en esquissant un sourire.


  — C’est un très bon ami.


  Le visage de la fillette s’illumina encore davantage.


  — Vous allez vous marier, tous les deux, un jour ?


  Kahlee ne put s’empêcher d’éclater de rire.


  — Je ne crois pas que Hendel veuille se marier, dit-elle.


  Le sourire de Gillian s’estompa, sans tout à fait disparaître.


  — Il devrait se marier avec vous, insista-t-elle simplement. Vous êtes gentille.


  Le moment n’étant pas le plus approprié pour expliquer pour quelle raison cela ne se produirait jamais, Kahlee décida de changer de sujet :


  — Il faut que tu restes encore quelques jours dans cette chambre, Gillian, tu comprends ?


  Cette fois, le sourire s’effaça totalement sur le visage de Gillian qui acquiesça, puis ajouta :


  — Je voudrais dormir, maintenant.


  — D’accord. Je ne serai peut-être pas là quand tu te réveilleras, mais si tu as besoin de quoi que ce soit, appuie sur ce bouton rouge. Une infirmière viendra aussitôt t’aider.


  Gillian considéra un instant l’interrupteur d’appel suspendu auprès du lit, avant de hocher de nouveau la tête. Enfin, elle se rallongea et ferma les yeux.


  Kahlee attendit que sa protégée s’endorme pour se lever et la laisser seule dans la chambre.


  Chapitre 10


  Kahlee demeura assise à son bureau, dans sa chambre, sans répondre à la personne qui frappait à sa porte. Incapable de lever les yeux de l’écran d’ordinateur, elle tentait désespérément de donner un sens aux données fournies par les implants de Gillian. Ce qui s’était produit à la cantine ne resterait pas sans conséquence ; les gens réclameraient vivement des réponses au cours des jours à venir, et attendraient de Kahlee qu’elle leur explique à la fois l’incident, et pourquoi personne n’avait su le prévoir. Jusqu’à présent, elle n’avait trouvé aucune réponse à leur offrir.


   


  Les coups redoublèrent sur le panneau, plus insistants.


  — Ouverture porte, dit-elle, sans même se lever.


  Alors qu’elle s’attendait à voir entrer Hendel, elle eut affaire à Jiro. Vêtu d’une chemise bleue décontractée, à manches longues, et d’un pantalon noir, il portait une bouteille de vin et un tire-bouchon dans une main et deux verres à pied dans l’autre.


  — J’ai entendu dire que tu avais eu une rude journée, dit-il. J’ai pensé que tu ne serais pas contre un petit verre.


  À deux doigts de lui dire de revenir plus tard, Kahlee accepta finalement sa proposition à la dernière seconde. Il entra, puis agita la bouteille devant le faisceau de façon à refermer la porte derrière lui. Après avoir posé les verres sur la table, il ouvrit la bouteille.


  — Une idée sur ce qui s’est passé ? s’enquit-il, alors que le bouchon était libéré dans un claquement sonore.


  Cette question n’était qu’un avant-goût de l’interminable enquête à venir.


  — Je n’ai vraiment pas envie de parler travail pour le moment, répondit-elle, en se levant et en traversant la pièce, tandis qu’il la servait.


  — Si tel est votre désir, mon cœur, dit-il avec un clin d’œil, en lui tendant un verre.


  Elle avala une petite gorgée et laissa le bouquet goûteux du vin se diffuser sur son palais. Le nectar était fruité, mais plus terreux que sucré.


  — Très bon, commenta-t-elle, en s’octroyant une nouvelle gorgée, plus prolongée.


  — Je l’ai pris lors de mon dernier séjour sur Elysium, répondit-il, avec un sourire malicieux. J’ai pensé que ça pourrait être une bonne façon d’amadouer ma patronne.


  — Je sens que je t’accorderais n’importe quoi pour cette merveille, avoua-t-elle, avant de vider son verre et de le lui tendre pour qu’il le remplisse de nouveau. Maintenant que cette bouteille est ouverte, ce serait idiot de la laisser se perdre.


  Jiro s’exécuta avec amabilité. Alors qu’il reposait le vin, Kahlee se pencha et lui offrit un léger baiser. Il réagit en la prenant par la taille et en l’attirant près de lui, hanches contre hanches.


  — Je n’imaginais pas que ce breuvage serait si rapidement efficace, plaisanta-t-il.


  — Je n’y peux rien si j’assimile vite les choses, répondit-elle en décrochant adroitement de sa main libre le premier bouton de la chemise de Jiro.


  — On dit qu’il faut laisser respirer le vin avant de le boire, chuchota-t-il, le nez sur le lobe de son oreille.


  — Ça me va…


  Kahlee posa son verre sur la table et, d’un bond, se jucha sur Jiro, dont elle serra la taille de ses jambes. Le jeune homme la porta ainsi jusqu’au lit.


  Leurs ébats ne s’éternisèrent pas. Kahlee donna le rythme, rapide et énergique, désireuse de se débarrasser de la tension accumulée au cours de la journée. Jiro fut ravi de se laisser faire. Quand ce fut terminé, ils restèrent un moment entremêlés sur les draps, nus et luisants de sueur, à reprendre leur souffle.


  — Tu sais comment t’y prendre pour assoiffer une fille, toi, dit-elle haletante.


  Saisissant l’allusion, Jiro se dégagea et se leva, pour revenir quelques secondes plus tard avec le vin.


  — Prête à parler, maintenant ? demanda-t-il. (Il tendit son verre à sa maîtresse et la rejoignit sur le lit.) Ça te ferait peut-être du bien.


  — Je n’étais pas présente, lui rappela Kahlee qui, s’emparant du verre, se blottit contre lui. Je ne sais que ce que j’en ai entendu.


  — Tu en as discuté avec Hendel ?


  Tout en parlant, le jeune chercheur fit courir ses doigts sur le corps de Kahlee, de l’épaule jusqu’au cou, douce caresse qui la fit frissonner de plaisir.


  — Il n’a pas été très disponible. Je ne lui ai parlé que quelques minutes.


  — Tu en sais plus que moi, dans ce cas. Qu’est-ce qu’il s’est passé, alors ?


  — Gillian a détruit la cantine, dit-elle simplement. Hendel a été obligé de l’étourdir avec son paralysant.


  — Une idée de ce qui a pu provoquer ça ? Qu’est-ce qui a bien pu l’énerver ?


  — Visiblement, Nick l’aurait provoquée.


  Jiro secoua la tête.


  — Il cherche toujours les ennuis, celui-là…


  — Pour le coup, je doute qu’il s’attendait à un retour de flamme aussi costaud… Hendel pense que Gillian l’a envoyé valdinguer à plus de cinq mètres.


  — Il est blessé ?


  — Il a pris une belle raclée, mais ça devrait aller.


  — Tant mieux, dit Jiro dont les mots paraissaient aussi creux que s’il répondait de façon automatique. Tu as jeté un coup d’œil aux données de Gillian ?


  Kahlee hocha la tête.


  — Ses ondes alpha ont commencé à grimper le lendemain de la visite de Grayson. Elles ont atteint des niveaux hallucinants.


  — Tu sais ce qui a provoqué cette hausse ?


  Quelque chose dans le ton de son ami gênait Kahlee. Il semblait plus enthousiasmé qu’inquiet.


  — Je n’en ai pas la moindre idée, reconnut-elle. (Hésitante, elle marqua une courte pause.) D’après Hendel, elle a généré une singularité.


  — Bon Dieu…, souffla-t-il, stupéfait. C’est incroyable !


  Kahlee se redressa brusquement, chassa de son épaule la main de son compagnon, puis lança au jeune scientifique un regard noir.


  — Tu débloques ou quoi ? s’exclama-t-elle. Tu jubiles presque après ce qui vient de se passer !


  — Tu ne trouves pas ça excitant, toi ? reconnut-il, sans la moindre trace de honte ou d’excuse. Cette gamine n’a jamais suivi la moindre formation avancée et elle déchaîne sur un camarade une des capacités les plus puissantes de l’arsenal biotique ! Bon sang… Je savais qu’elle avait un potentiel énorme, mais là, ça dépasse tout ce que j’avais pu imaginer !


  — Non mais tu te rends compte du merdier dans lequel l’académie va se retrouver quand l’info sera rendue publique ?


  — Ça, c’est le problème de la direction. Ce qui s’est passé est une aubaine pour nous ! On s’est toujours demandé ce dont Gillian serait capable si elle apprenait à exploiter son potentiel. Et si elle était là, hein, la grande découverte après laquelle on cavale depuis le début du projet ?


  Kahlee lui adressa un regard de reproche, avant de se rendre compte qu’il faisait simplement preuve de franchise ; d’autant qu’il ne faisait qu’exprimer à haute voix ce à quoi une infime part d’elle-même pensait déjà. Elle s’inquiétait pour Gillian, bien entendu, néanmoins la scientifique en elle cherchait déjà à comprendre ce que ces événements impliquaient dans le cadre de ses recherches.


  Le visage radouci, elle avala une nouvelle gorgée de vin, avant de se réinstaller contre le torse de Jiro. Elle ne pouvait pas lui en vouloir de s’être montré honnête avec elle. C’était un homme passionné par son travail, encore jeune et fougueux, contrairement aux dirigeants, plus âgés et plus sages, de l’Académie Grissom.


  — Ne t’emballe pas, l’avertit-elle. Après ce qui s’est passé, la direction décidera probablement que conserver Gillian dans le programme est trop dangereux.


  — Tu ne vas quand même pas les laisser la virer ? Elle commence tout juste à progresser !


  — Gillian n’est pas la seule élève du projet Ascension. On a eu de la chance. Qui nous dit que la prochaine fois, on n’aura pas un blessé grave sur les bras ? Un mort, peut-être ?


  — Mais c’est justement pour ça qu’on doit la garder ! insista Jiro. Et puis, en dehors d’ici, où est-ce que tu veux qu’elle trouve l’aide dont elle a besoin ? Qui d’autre serait capable de lui enseigner à maîtriser ses pouvoirs ?


  — Son père peut s’offrir les services de professeurs particuliers…


  — Tu sais aussi bien que moi que ce ne serait pas la même chose, dit Jiro en élevant la voix. Ces gens-là n’ont pas accès au personnel et aux ressources dont on bénéficie ici.


  — Ce n’est pas moi qu’il faut convaincre de toute façon ! rétorqua Kahlee en haussant le ton à son tour. C’est à la direction et à son père de décider de son avenir à l’académie.


  — Grayson voudra qu’elle continue de suivre le programme, déclara-t-il avec une conviction absolue. Peut-être pourrait-il effectuer un don supplémentaire pour convaincre nos supérieurs de la garder.


  — Ce n’est pas qu’une question d’argent.


  — Tu peux toujours en parler à la direction, insista-t-il. Dis-leur que le projet Ascension a besoin de Gillian. Ses résultats dépassent de si loin ceux des autres enfants qu’on la croirait presque issue d’une autre espèce. Il faut qu’on l’étudie. Si on parvient à identifier la source de son pouvoir, la biotique humaine va faire un pas de géant ! Qui sait quelles prouesses on sera bientôt capables d’accomplir !


  Kahlee ne répondit pas immédiatement. D’un certain point de vue, tout ce que Jiro disait était vrai. Seulement, Gillian était bien plus qu’un sujet de tests ; derrière les données des diagrammes se trouvait une personne, une jeune fille handicapée par un trouble mental. Kahlee n’était pas convaincue que la garder au sein du programme s’avère bénéfique pour elle sur le long terme.


  — J’en parlerai à la direction, finit-elle par promettre en choisissant ses mots avec soin. Mais je ne te garantis rien à propos de ce que je recommanderai. Sans compter qu’ils ne tiendront peut-être même pas compte de mon avis.


  — Tu peux toujours demander à ton père d’intervenir, suggéra-t-il avec un sourire narquois. Je pense qu’ils l’écouteraient… Après tout, ils sont allés jusqu’à donner son nom à leur académie.


  — Je n’ai aucune envie de mêler mon père à cette affaire, lâcha Kahlee d’un ton froid et sans réplique.


  Ils restèrent silencieux quelques minutes, puis Jiro, qui n’avait pas renoncé à parler de Gillian, reprit la parole :


  — J’ai entendu dire qu’elle était enfermée dans le service de quarantaine.


  — Seulement pour quelques jours. Hendel estime que c’est plus sûr, le temps qu’il règle tout ça.


  S’ensuivit un nouveau silence, que le jeune homme brisa :


  — Elle doit être terrorisée. J’aimerais lui rendre visite.


  Ces mots reflétaient l’autre visage de Jiro ; celui d’un jeune homme compatissant qui s’inquiétait davantage de ce qu’éprouvait une fillette de douze ans, que de l’avenir de ses recherches. Kahlee revint se nicher près de lui et déposa un baiser sur sa poitrine.


  — Je suis sûre que ça lui fera plaisir, dit-elle. Je m’assurerai que tu sois autorisé à la voir demain.


   


  Le lendemain, au réveil, Kahlee se massait les tempes en se maudissant d’avoir, la veille, tant cédé à l’alcool. Jiro était parti. En consultant le réveil posé sur sa table de chevet, elle fut surprise de constater qu’elle avait dormi une heure de plus qu’à l’ordinaire.


  Quand, une demi-bouteille de vin vous assomme assez pour que votre réveil n’arrive plus à vous réveiller, c’est qu’on a pris un sacré coup de vieux, songea-t-elle en se levant lentement.


  Elle remarqua alors un mot sur la table, contre la bouteille vide. Les mains toujours sur les tempes, elle s’en approcha d’un pas chancelant et le lut.


  « Je suis parti voir Gillian. J’ai débranché ton réveil. Je me suis dit que tu avais besoin de dormir. J. »


  Elle chiffonna le bout de papier et le jeta dans la poubelle de recyclage sur le chemin de la salle de bain.


  Une fois douchée et habillée, sa gueule de bois avait disparu. Si elle était désireuse de s’entretenir encore avec Gillian afin de savoir si de nouveaux souvenirs lui étaient revenus, elle devait discuter au préalable avec Hendel. Après un coup d’œil à sa montre, elle devina qu’elle le trouverait dans son bureau.


   


  — Comment ça va, ma petite ? lança Jiro, en passant la tête par la porte de la chambre de Gillian.


  Vêtue d’une chemise d’hôpital, la fillette était assise sur son lit, les yeux rivés sur le mur vide, droit devant elle. Lorsqu’elle entendit la voix de Jiro, elle tourna la tête et sourit.


  Les premiers temps, lorsqu’il avait commencé à s’occuper d’elle, Jiro avait craint qu’elle ne le rejetât. L’état de Gillian la rendant plus empathique que les autres enfants, il avait redouté qu’elle ne devine ce qui motivait en réalité l’intérêt qu’il lui portait. En fin de compte, c’était l’inverse qui s’était produit : elle semblait sincèrement l’apprécier.


  Jiro avait émis sa propre théorie pour expliquer cette réaction. Fasciné par les recherches que Cerberus menait dans le domaine de la biotique humaine, il était toujours impatient de découvrir les effets des derniers produits testés sur Gillian. Par conséquent, il était systématiquement enthousiaste lorsqu’il venait vérifier ses données. Il estimait qu’elle se nourrissait de cette énergie et de cette excitation, ce qui la rendait plus réceptive à son égard qu’elle ne l’était vis-à-vis de la plupart des autres chercheurs.


  — Tu es bien installée, dis donc, commenta-t-il en s’approchant du lit.


  — Je veux retourner dans ma chambre, répondit-elle de sa voix monocorde habituelle.


  Tandis qu’elle parlait, il l’examinait attentivement en quête de signes trahissant en elle un quelconque changement.


  Elle n’est pas plus vivace, en tout cas.


  — C’est un peu trop tôt pour ça, lui dit-il. Tout le monde est encore en train d’essayer de comprendre ce qui t’est arrivé à la cantine.


  Moi y compris.


  Quand, la semaine précédente, Grayson lui avait remis la fiole remplie de ce liquide à l’aspect inhabituel, Jiro avait eu la sensation que quelque chose d’important était sur le point de se produire. Sans être capable d’expliquer pourquoi, il avait eu la certitude que les chercheurs de Cerberus avaient fait une découverte qu’ils étaient impatients de tester sur Gillian. Il ne s’était cependant pas attendu à des résultats si rapides… ou si incroyables.


  À ses yeux, il était évident que l’impressionnante démonstration effectuée par l’enfant était liée au mystérieux produit fourni par Cerberus. Malheureusement, l’efficacité magistrale du traitement avait eu des conséquences qui risquaient de mettre en péril l’expérience entière. En effet, il était censé administrer aujourd’hui même une nouvelle dose de produit à Gillian, mais cela lui était impossible ici. L’endroit grouillait de monde et de caméras de surveillance.


  — Je déteste cette chambre, déclara Gillian.


  — Ça te plairait d’aller te promener un peu ? proposa-t-il, bondissant sur l’occasion de la faire sortir de l’aile de quarantaine pour la conduire en un lieu plus discret. Dans l’atrium, par exemple. (La fillette médita quelques instants sur cette suggestion, puis elle hocha la tête avec fermeté.) Habille-toi, pendant que je préviens l’infirmière.


  Il sortit de la chambre et se dirigea vers le bureau des admissions. Là, il reconnut l’infirmière de garde : s’il l’avait déjà aperçue dans le service, il ignorait son nom. Cela ne l’avait pas empêché de lui adresser quelques mots galants lorsqu’il avait signé le registre d’entrée, un peu plus tôt.


  — Vous repartez déjà ? lui demanda-t-elle avec un grand sourire.


  C’était une femme plutôt petite à la peau foncée et dotée d’un séduisant visage tout en rondeur.


  — Gillian et moi allons faire un tour dans l’atrium ; sortir un peu de cette chambre lui fera du bien.


  — Je ne crois pas que nous ayons le droit de la laisser sortir, dit l’infirmière, l’air contrit, sourcils froncés et nez plissé.


  — Je vous promets de la reconduire ici quand nous en aurons terminé, plaisanta-t-il en la gratifiant de son sourire le plus charmeur.


  Le visage moins crispé, la jeune femme resta tout de même hésitante :


  — Je doute que Hendel apprécie…


  — Hendel est une vraie mère poule, s’esclaffa Jiro. Et puis, nous serons revenus avant que quiconque se soit aperçu de notre absence.


  — Je ne veux pas avoir d’ennuis, dit-elle, fléchissant, mais pas encore au point de céder.


  Jiro se pencha par-dessus le bureau et posa une main rassurante sur le bras de l’infirmière.


  — Ne vous inquiétez pas, Hendel est un bon ami. Je ne le laisserai pas vous embêter.


  Et le jeune homme de ponctuer ses mots d’un clin d’œil entendu.


  Après quelques instants de réflexion, elle se laissa convaincre et lui tendit le registre des patients.


  — Ne soyez pas trop longs, dit-elle, tandis qu’il signait.


  Il rendit le document à l’infirmière à qui il offrit un dernier sourire, puis il se retourna et vit Gillian, silencieuse sur le seuil de la porte de sa chambre, son regard intense rivé sur eux.


  — On y va, lui dit Jiro.


  Gillian s’approcha docilement et se mit en route, marchant à côté de lui.


  Consciente de la masse de détails qu’il avait dû régler au cours des dernières vingt-quatre heures, Kahlee ne fut pas surprise de trouver la porte du bureau de Hendel fermée.


  — Ouverture porte, dit-il, lorsqu’elle toqua sur le battant.


  Quand il la vit, il lui fit signe d’entrer, avant de reprendre :


  — Fermeture porte.


  Le bureau de Hendel était dans un désordre indescriptible, mais il n’y avait là rien d’inhabituel. Ayant la paperasse en horreur, il avait tendance à laisser les documents s’empiler. On trouvait en permanence quantité de rapports entassés sur son bureau, ainsi que quelques autres par terre, qui attendaient d’être relus. Le haut des grandes étagères métalliques alignées sur le mur du fond était recouvert de toute une variété de formulaires, de requêtes et de dispenses, qu’il devait encore signer avant de les classer dans le dossier correspondant.


  Assis à son bureau, le chef de la sécurité était concentré sur l’écran de son ordinateur. Kahlee traversa la pièce et s’installa sur une des deux chaises disposées en face de l’occupant des lieux. Ce dernier tendit alors le bras et éteignit l’appareil, non sans pousser un long soupir de lassitude, avant de s’adosser à son siège.


  Si depuis qu’il s’était croisé la veille à l’hôpital, devant la chambre de Gillian, il avait troqué ses vêtements trempés et maculés de nourriture contre des affaires propres, il n’avait visiblement pas pris le temps de se doucher : de petites miettes de pain s’accrochaient encore dans ses cheveux et ses favoris presque roux. Ses yeux cernés étaient injectés de sang, et ses joues avaient échappé ce matin au rasage réglementaire.


  — Tu as travaillé toute la nuit ? lui demanda-t-elle.


  — J’essaie de limiter les dégâts, répondit-il. Je ne sais quel abruti de la maison a déjà laissé filtrer l’histoire. Je reçois des appels des médias, des administrateurs de l’école, d’agents du gouvernement et de parents en colère. Ce sont les pires, ceux-là.


  — Ils s’inquiètent pour leurs enfants.


  — Oui, je sais bien, lâcha-t-il en acquiesçant. En tout cas, si je découvre qui est à l’origine de cette fuite, je ferai tout pour qu’il soit foutu à la porte.


  Il se pencha en avant et ponctua son propos d’un martèlement de poing sur son bureau.


  — Tu as déjà prévenu Grayson ?


  Hendel secoua la tête, l’air désapprobateur.


  — Je lui ai laissé un message, mais il ne m’a pas rappelé.


  — Il n’est peut-être pas disponible.


  — À quoi ça sert, bordel, un numéro d’urgence si on n’y répond pas en cas d’urgence ! s’emporta-t-il, avant de s’excuser aussitôt. Désolé, mais le vase n’est plus très loin de déborder, ici…


  — Tu veux en parler, peut-être ?


  — Non.


  Les coudes sur le bureau, Hendel plongea la tête dans ses mains, tandis que Kahlee attendait patiemment en silence. Quelques secondes plus tard, il leva les yeux et dit d’une voix plus calme :


  — Il est possible qu’on se retrouve contraints de sortir Gillian du programme.


  — J’y ai pensé, oui, dit Kahlee accompagnant l’aveu d’un signe de tête compatissant.


  Hendel se redressa et, après avoir posé les pieds sur le bureau, pencha la tête en arrière, les yeux levés vers le plafond.


  — J’envisage aussi de remettre ma démission à la direction, dit-il sur un ton d’une neutralité stupéfiante compte tenu du coup de poignard qu’il venait d’asséner à Kahlee.


  — Quoi ? s’exclama Kahlee. Tu n’as pas le droit de démissionner ! Les enfants ont besoin de toi !


  — Vraiment ? l’interrogea-t-il, des plus sérieux. Ils n’ont jamais eu besoin de moi autant qu’hier, et je leur ai fait brillamment défaut.


  — Mais qu’est-ce que tu racontes ? Il n’y a que Nick et Gillian à avoir été blessés, et ils seront tous deux sur pied d’ici quelques jours ! Tu as réagi exactement comme il le fallait !


  Hendel reposa les pieds par terre et se pencha en avant.


  — Non, dit-il d’une voix grave. Quand j’ai compris que Gillian n’avait pas l’intention de s’arrêter, j’aurais dû lui tirer dessus avec mon paralysant sans hésiter une seconde. Mais j’en ai été incapable.


  — C’est plutôt une bonne chose, d’après moi, protesta Kahlee. Je serais bien plus inquiète si tu avais tiré sans y réfléchir à deux fois, justement.


  — Les personnes présentes à la cantine étaient toutes en danger, expliqua-t-il lentement. Chaque seconde supplémentaire durant laquelle j’ai laissé Gillian exprimer son pouvoir augmentait les chances que quelqu’un soit blessé. Ou pire.


  — Mais ça ne s’est pas produit. Culpabiliser ne sert à rien.


  — Tu ne comprends pas, lâcha-t-il en secouant la tête de frustration. J’ai pensé à la sécurité de Gillian, avant de m’occuper de celle des autres élèves de l’académie. Étant donné ma position, je ne peux pas me permettre ce genre de traitements de faveur. Je suis formé aux interventions d’urgence… Dans de telles situations, je ne dois pas laisser mes sentiments prendre le pas sur ma raison.


  Kahlee resta un moment silencieuse, digérant la nouvelle et les commentaires de l’ancien soldat. Bien qu’estimant qu’il réagissait de façon excessive, elle savait qu’il n’était pas du genre à lancer des paroles en l’air : de toute évidence, il songeait sérieusement à s’en aller.


  — Et qu’est-ce que tu vas devenir, si tu démissionnes ?


  — Je pensais demander à Grayson de m’embaucher en tant que précepteur particulier pour Gillian.


  Tout s’éclaira soudain pour Kahlee, qui comprit que le problème ne venait pas de la culpabilité que Hendel éprouvait à propos de l’incident. Enfin, pas vraiment. Il se souciait de tous les enfants qui participaient au programme, mais le cas de Gillian était différent. Elle avait besoin de davantage de soutien que ses camarades, de plus de temps et d’attention. De ce fait, Hendel s’était plus attaché à elle qu’aux autres élèves. Ce n’était pas très juste, mais qui avait dit que la vie était juste ?


  Gillian était unique à ses yeux. Il tenait à elle. Il l’aimait. Il était déterminé à faire l’impossible pour rester auprès d’elle, même si cela impliquait de renoncer à sa carrière.


  — Mets entre parenthèses quelque temps cette idée de démission, dit Kahlee en tapotant doucement la main de son ami. Au moins jusqu’à ce que nous sachions avec certitude si la direction laisse Gillian rester ou non.


  — Ils ne la laisseront pas rester, tu le sais aussi bien que moi.


  — C’est peu probable, en effet, reconnut Kahlee. Mais il reste tout de même une chance. (Elle repensa à sa conversation avec Jiro, la nuit précédente.) S’il le faut, je peux demander à mon père d’intervenir.


  — Ton père ? s’étonna Hendel quelque peu perplexe.


  — L’amiral Jon Grissom.


  Hendel en resta bouche bée.


  — Tu es la fille de Grissom ? Je… je l’ignorais.


  — Je n’aime pas trop parler de lui. Jiro est sans doute le seul à être au courant.


  — Comment a-t-il réagi quand tu le lui as appris ? demanda Hendel, toujours sous le choc.


  — Je… je ne sais plus, répondit Kahlee, hésitante, en fouillant sa mémoire. C’est bizarre, je devrais me souvenir du moment où je lui ai révélé une information si importante. Je ne me rappelle pas lui en avoir parlé, à vrai dire, mais il le sait. Nous en avons discuté la nuit dernière.


  Mais comment l’a-t-il appris, si je ne lui en ai jamais parlé ?


  D’incrédule, l’expression de Hendel se fit soucieuse.


  — Kahlee ? Un problème ? Qu’est-ce qui ne va pas ?


  — Personne ne sait qui est mon père, dit-elle lentement, songeant aux répercussions éventuelles de cette révélation sur sa vie personnelle. L’information ne figure même pas sur mon dossier personnel de l’Alliance. Il n’existe qu’un seul document à faire état de notre lien de parenté : le rapport qu’Anderson a classé il y a vingt ans, et que l’on ne peut consulter que muni d’une autorisation d’accès à des archives ultraconfidentielles.


  — Tu es certaine de ne jamais en avoir parlé à Jiro ? insista Hendel, inquiet. Pourquoi un technicien de ton équipe aurait accès à des documents ultraconfidentiels ? Il y a quelque chose qui cloche.


  Kahlee ne put qu’acquiescer, étourdie par la possibilité que l’homme avec qui elle couchait lui ait menti depuis le début. Menti jusqu’à quel point ? Et pourquoi ?


  — Il faut que je parle à Jiro, et tout de suite ! dit Hendel en sortant du tiroir de son bureau un pistolet qu’il fixa à sa hanche. Où est-il ?


  — Il est allé rendre visite à Gillian.


  Hendel écrasa son poing sur les touches de son interphone. S’il se comportait avec empressement, il semblait désormais maître de lui-même : lucide et déterminé. Bien qu’également contrariée, Kahlee fut surprise de le trouver si impulsif. Peut-être était-il impatient de reprendre le contrôle des opérations, de se concentrer sur autre chose que les événements de la veille.


  — Service de quarantaine, répondit la voix de l’infirmière.


  — Chef de la sécurité Mitra à l’appareil. Le Dr Toshiwa est-il déjà venu voir Gillian ?


  — Oui, monsieur. Il l‘a emmenée à l’atrium. Voulez-vous que je…


  — Ouverture porte ! beugla Hendel, après avoir coupé net la communication, alors qu’il traversait déjà la pièce en courant.


  Il était parti si vite qu’il fallut une bonne seconde à Kahlee pour réagir et s’élancer sur ses talons.


  Chapitre 11


  Nous y sommes presque, dit Jiro, sur un ton encourageant. Encore quelques mètres et nous pourrons nous asseoir.


  Gillian marchait lentement d’un pas douloureux et mesuré, tandis qu’ils avançaient dans l’atrium de l’Académie Grissom. Il aurait dû prévoir que l’enfant serait décontenancée par ces arbres et ces plantes innombrables : sa perception sensorielle limitée ne pouvait traiter sans vertige ces feuilles aux formes infinies et l’océan de fleurs qui produisait sous ses yeux un authentique kaléidoscope de couleurs.


  Ils n’avaient pour le moment rencontré personne d’autre dans l’atrium, mais cela n’avait rien de surprenant : la plupart des membres du personnel et des élèves étaient en cours. Cela dit, les pistes qui traversaient ce parc boisé constituaient un endroit prisé des coureurs cherchant à faire un peu d’exercice pendant leur temps libre. Or, Jiro voulait absolument éviter d’être surpris en train d’administrer le produit à Gillian, par quelque soldat de l’Alliance ayant décidé de s’offrir quelques kilomètres de course à pied durant ses heures de repos. Aussi ne ménageait-il pas ses efforts pour lui faire accélérer le rythme, tout en prenant garde de ne pas la toucher ni de la bouleverser en se montrant trop impatient.


  — On se reposera près de la cascade, Gillian. Allons-y, ce n’est plus très loin.


  L’atrium, domaine boisé de deux hectares et demi, avait été construit au cœur de la station spatiale afin d’offrir aux professeurs et aux élèves un endroit où communier avec la nature. Le toit en verre était équipé de miroirs ajustables, de façon à réfléchir et diriger les rayons lumineux du soleil d’Elysium sur les arbres en contrebas, recréant ainsi l’alternance jour-nuit ainsi que les cycles saisonniers que l’on trouvait sur la planète.


  La flore était en majorité locale, avec tout de même quelques espèces exotiques importées d’autres mondes colonisés par les Humains, que l’on trouvait dans des jardins spécialement entretenus disposés à travers le parc. Cet endroit abritait également diverses populations d’insectes, d’oiseaux et de petits mammifères indigènes d’Elysium, dont on s’occupait avec soin. De nombreuses variétés de poissons, aussi, glissaient au fil des rus qui serpentaient au travers du paysage.


  Ces ruisseaux artificiels étaient alimentés par une eau en circuit fermé, qui partait d’un vaste étang situé au sommet d’un tertre herbeux, au centre du parc. Au pied de ce monticule se trouvait une petite clairière où l’eau se déversait en cascade, faisant de l’endroit un lieu très apprécié pour les pique-niques. Jiro estimait cependant qu’à cette heure matinale, l’endroit serait désert… Il était également suffisamment éloigné des pistes de course.


  — Très bien, Gillian, dit-il d’une voix douce, quand elle se remit à marcher.


  Elle tournait lentement la tête d’un côté à l’autre, aussi déconcertée qu’émerveillée par le spectacle qui l’entourait.


  — Bon, prenons à droite, à présent, dit Jiro, lorsqu’ils atteignirent un embranchement. Il faisait si bon, sous cette lumière artificielle, qu’il transpirait sous sa blouse de laboratoire.


  Sur le sentier qui menait à la cascade, Gillian trébucha ; contrairement à ce qui se faisait sur les pistes de course régulièrement entretenues, on laissait ici pousser les racines, ce qui rendait le sol inégal. Jiro rattrapa la fillette par le coude et l’empêcha de tomber. Elle ne se formalisa pas d’avoir été touchée, son attention fort heureusement entièrement tournée vers ce qu’il imagina être, sur Elysium, l’équivalent d’un écureuil. La petite bête leur adressait de petits cris, perchée sur une branche au-dessus d’eux.


  Sans la lâcher, il l’entraîna à bonne allure sur le sentier, jusqu’à leur destination. Une demi-douzaine de bancs étaient disposés en bordure de la clairière, tous positionnés de façon à permettre à ceux qui s’y asseyaient d’admirer la chute d’eau de cinq mètres et le bassin qui se formait sous elle. Jiro, pour son plus grand soulagement, constata qu’aucun banc n’était occupé.


  Une bonne heure les séparait encore de la fin de la matinée, et s’il était peu probable que quelqu’un se présente d’ici là, il ne voulait pas prendre de risque inutile. Agrippant toujours Gillian par le coude, il la mena vers un banc, à l’ombre, et l’aida à s’asseoir avant de la lâcher.


  Puis il attendit quelques instants, afin de lui laisser le temps de se familiariser avec son nouvel environnement ; il espérait que le doux clapotis de l’eau aurait sur elle un effet apaisant.


  — Pourquoi vous m’avez conduite ici ? demanda-t-elle, au bout de quelques minutes.


  Il prit alors conscience qu’elle avait dû remarquer son empressement, aussi choisit-il ses mots suivants avec grand soin. Il voulait éviter de l’effrayer ou de la bouleverser, surtout sachant désormais ce dont elle était capable.


  — Je dois vérifier tes données, Gillian, dit-il en conservant un ton professionnel.


  L’enfant se renfrogna, ce qui fit quelque peu accélérer les battements de cœur de Jiro.


  — Mlle Sanders s’en est chargée hier.


  — Je sais que tu n’aimes pas ça, mais je dois recommencer, expliqua le chercheur. À cause de ce qui s’est passé hier.


  Gillian se mordit la lève, puis elle acquiesça et pencha la tête en avant afin d’exposer sa nuque.


  Jiro plongea la main dans sa blouse et en sortit la fiole que Grayson lui avait remise, avant d’extraire une longue seringue d’une autre poche.


  — Ça te fera peut-être un peu mal, prévint-il alors qu’il remplissait l’instrument.


  Il abaissa légèrement le col du tee-shirt de Gillian, puis il introduisit l’aiguille dans la chair, entre les épaules, en prenant soin de la glisser entre deux vertèbres.


  Conformément aux instructions de Cerberus, il avait administré la dose précédente par voie orale, en noyant le produit dans un verre d’eau qu’il avait apporté dans la chambre. Le processus de l’expérience exigeait toutefois qu’une prise sur deux soit directement injectée dans le liquide céphalo-rachidien.


  Gillian lâcha un petit gémissement quand Jiro actionna la seringue.


  Si ce dernier ne savait pas précisément quel genre de produit recevait Gillian, il devinait qu’il devait s’agir de quelque stimulant neurologique. La dose précédente avait été diluée lors de son passage par le système digestif avant d’être absorbée par la circulation sanguine et enfin de franchir la barrière hémato-encéphalique. En revanche, une injection directe dans le liquide céphalo-rachidien aurait sans doute des effets plus immédiats, plus spectaculaires.


  — C’est fini, dit-il, en retirant l’aiguille.


  Gillian redressa la tête, le regard tourné vers la cascade, et, distraitement, se frotta la nuque à l’endroit précis où elle avait été piquée.


  Bizarre. C’est la première fois qu’elle a cette réaction.


  — Ça fait mal ? s’enquit Jiro.


  Sans répondre, la jeune biotique laissa sa main retomber le long du corps, où elle resta mollement suspendue, totalement passive.


  — Gillian ? Qu’est-ce qui ne va pas ?


  Elle pencha la tête sur le côté, les yeux roulant en arrière dans leurs orbites, et se mit à frissonner, à trembler, puis elle fut saisie d’un tel soubresaut qu’elle fut éjectée du banc. Elle bascula en avant, et Jiro ne la rattrapa qu’une fraction de seconde avant qu’elle ne se fracasse la tête par terre.


  Alors qu’il la positionnait sur le côté, les bras et les jambes de l’enfant commencèrent à trembler, secoués par les convulsions qui agitaient tout son corps.


  — Nom de dieu ! jura le scientifique, quand il vit les lèvres de Gillian se couvrir d’écume.


   


  Le martèlement des pas pesants de Hendel résonnait dans le dortoir tandis que l’ancien soldat fonçait vers l’atrium. Tout en courant, il tentait d’évaluer la situation.


  Jiro n’est peut-être pas celui que nous pensions connaître.


  Cela n’en faisait pas nécessairement un ennemi, néanmoins, tant qu’il ne saurait pas avec exactitude ce qui se passait, il devait se préparer au pire. Sans ralentir, il dégaina son pistolet d’un geste vif.


  S’il avait un instant envisagé de faire appel à des renforts, il avait chassé cette idée de son esprit : Jiro ignorait qu’il avait été démasqué, et Hendel ne voulait pas qu’il soit alerté en entendant sonner une alarme.


  Pourquoi a-t-il emmené Gillian à l’atrium ?


  Il ignorait en quoi Jiro était lié à Gillian, ou s’il était d’une façon ou d’une autre responsable de ce qui s’était produit à la cantine, mais il avait bien l’intention de le découvrir… par n’importe quel moyen.


  Il négocia un virage d’une glissade maîtrisée, percuta le mur opposé et, amortissant le choc de l’épaule et de la hanche, continua sur sa lancée sans ralentir sa course.


  Trop de monde dans le service de quarantaine. Il cherchait un endroit tranquille. Mais pourquoi ?


  Après un nouveau virage, il dévala un couloir à toutes jambes, avant de s’engager dans un passage qui s’ouvrait sur sa gauche et débouchait sur le havre de paix arboré qu’était l’atrium. Si Jiro avait besoin d’un endroit discret, il devait écarter Gillian des pistes. La conduire dans les bois semblait impossible ; l’enfant aurait paniqué chaque fois qu’une branche l’aurait effleurée.


  La clairière, près de la chute d’eau.


  En compagnie de Gillian, Jiro n’avait sans doute pas eu d’autre choix que de rester sur le sentier et de suivre le long chemin tortueux qui aboutissait finalement à la clairière. Hendel, lui, n’avait pas à se soucier de cela ; faisant confiance à son sens de l’orientation, il quitta la piste et fila droit à travers les buissons.


  Les rameaux entaillaient son visage et déchiraient ses vêtements. Il écarta brutalement une branche de sapin d’Elysium, pour la voir aussitôt revenir en place : les aiguilles raclèrent l’une de ses joues où elles creusèrent des sillons rouge vif.


  Hendel ignora la douleur et continua de charger, jusqu’au moment où il déboucha dans la clairière. Jiro était agenouillé, penché sur le corps de Gillian.


  — Écarte-toi d’elle ! hurla le chef de la sécurité en visant le jeune scientifique avec son pistolet.


  Ce dernier leva la tête, affichant une expression qui trahissait son effroi et son trouble.


  — Lève-toi et recule !


  Jiro obtempéra à gestes lents, les mains en l’air.


  — Je ne sais pas ce qui s’est passé. Elle vient d’avoir une crise.


  Hendel risqua un coup d’œil en direction de Gillian qui, à terre, convulsait toujours.


  — Par là-bas, ordonna-t-il, en remuant son arme. À plat ventre. Tête baissée. Et tu ne bouges plus.


  Jiro s’exécuta, cette fois plus rapidement. Quand le suspect se fut allongé, Hendel avança et se laissa tomber à genoux auprès de Gillian à qui il accorda toute son attention.


   


  Jiro osa légèrement lever la tête et constata que le chef de la sécurité était penché au-dessus de la fillette sans connaissance. Lentement, sans un bruit, il s’empara de son paralysant, fixé à sa ceinture. Lorsque Hendel posa son pistolet dans l’herbe, afin de vérifier l’état de la biotique, Jiro visa et tira.


  Touché entre les omoplates, Hendel se cambra et s’abattit en hurlant en travers du corps de Gillian.


  Jiro se leva d’un bond, se rua vers son adversaire et, le paralysant toujours dans la main droite, s’accroupit pour saisir de la gauche l’arme de Hendel. Alors que le scientifique posait les doigts sur le canon du pistolet, le chef de la sécurité l’agrippa par le poignet.


  Jiro poussa un cri de surprise et tenta de se dégager. Désorienté mais étonnamment conscient après avoir encaissé une décharge électrique de cent mille volts, Hendel ne le lâcha pas. Tenant bon, il tordit le poignet de son agresseur, qui fut ainsi contraint de lâcher le pistolet.


  Jiro se défendit d’un coup de pied : touché en plein dans les côtes, Hendel roula sur le côté et libéra malgré lui le poignet du jeune chercheur. Lorsqu’un deuxième coup trouva son estomac, il parvint à retenir la jambe de Jiro. Déséquilibré, celui-ci chuta. Hendel se jeta aussitôt sur lui. S’ensuivit une brève lutte au corps à corps, qui vit les deux hommes rouler loin de l’endroit où gisait Gillian. Le chef de la sécurité était plus grand, plus fort et mieux entraîné, mais Jiro avait encore son paralysant en main.


  Le traître planta son arme dans les côtes de son opposant et tira de nouveau, à l’instant précis où Hendel lui assenait un violent coup de coude sur la tempe.


  Reprenant le premier ses esprits, Jiro se releva avec difficulté. Alors qu’il luttait pour conserver son équilibre, il vit avec stupeur Hendel tenter d’en faire autant. Toujours muni de son paralysant, il s’en servit pour la troisième fois, vidant la batterie. Hendel s’écroula face contre terre et ne bougea plus.


  Craignant que sa victime ne soit pas tout à fait hors d’état de nuire, Jiro fit demi-tour et s’élança entre les arbres. Il se débarrassa de son paralysant désormais inutile, puis fuit en titubant à travers la végétation, cherchant toujours à se remettre du coup de coude reçu en pleine tête.


   


  Kahlee avait les poumons en feu quand elle arriva à l’entrée de l’atrium. Elle avait tenté de suivre Hendel quand il avait quitté son bureau au pas de course, mais elle avait rapidement été distancée. Il avait disparu de sa vue en quelques secondes, puis le bruit de ses pas s’était dissipé une minute plus tard.


  Elle l’avait poursuivi dans les couloirs et les escaliers, jusqu’à atteindre l’atrium… et maintenant, elle ne savait plus quelle direction prendre. Elle s’arrêta donc et prit le temps de reprendre son souffle, tout en se demandant quoi faire.


  Appeler des renforts était envisageable grâce à l’interphone d’urgence installé à l’entrée de l’atrium. Cela dit, Hendel était chef de la sécurité : s’il avait voulu faire intervenir du monde, il aurait déjà appelé.


  Ne t’emporte pas…, se dit-elle. Tout ce dont tu es certaine, c’est que Jiro t’a menti. Ce n’est pas parce que ça te rend malade qu’il faut appeler la sécurité.


  Elle se mit à faire les cent pas, frustrée de ne rien faire mais ne trouvant rien à entreprendre. Se lancer à la recherche de Hendel et de Jiro était risqué : ils pouvaient se trouver n’importe où dans l’atrium. Elle avait de fortes chances de choisir la mauvaise direction et de les rater. En revanche, le parc ne disposait que d’une seule entrée. En ne bougeant pas d’ici, elle finirait par les voir revenir vers elle.


  Et alors, j’obtiendrai des réponses !


   


  Hendel ne sentait plus son corps. Il aurait été incapable de dire s’il était endormi, éveillé, vivant ou mort. Sa tête n’était plus qu’un chaudron dans lequel bouillonnaient des pensées et des sensations incohérentes. Soudain, une image nette surgit à la surface de sa conscience.


  Gillian.


  Instinctivement, il prit une profonde inspiration qu’il retint trois secondes avant d’expirer lentement. Ses nombreuses années d’entraînement biotique l’avaient conditionné à utiliser cette technique respiratoire de relaxation. Après une nouvelle bouffée d’air, le monde qui l’entourait cessa de tanguer, et les fragments éparpillés de sa conscience se remirent en place.


  Gisant au sol, à plat ventre, il sentait ses muscles, saturés d’acide lactique, à bout de forces.


  Il t’a tiré dessus avec un paralysant. Ce salopard t’a tiré dessus avec un paralysant !


  Il était épuisé. Il avait besoin de dormir. Impossible de faire autre chose.


  T’as pas intérêt à t’évanouir, enfoiré de bon à rien !


  Les mots venaient de lui mais la voix qui résonnait dans ses pensées était celle de son premier sergent instructeur. Chaque fois qu’il avait vacillé au cours de sa carrière au sein de l’Alliance – que ce soit en repoussant les limites de son endurance, lors d’une course de vingt kilomètres ou, exténué, après des heures d’entraînement biotique –, il avait entendu cette voix, et chaque fois, elle lui avait redonné de l’énergie. Mais cette époque était révolue. Il avait pris sa retraite. Il n’était plus soldat.


  Arrête avec ces conneries ! Quand on est soldat, on le reste toute sa vie ! Alors, maintenant, tu bouges ton fion de lavette et tu te lèves !


  Il trouva la force de se mettre à quatre pattes, puis il aperçut Gillian, toujours étendue sur l’herbe. Elle ne convulsait plus. Elle ne bougeait plus… Plus du tout. Elle ne respirait même pas.


  Il pressa aussitôt le bouton d’alerte d’urgence de sa ceinture. Des agents de sécurité et une équipe médicale s’élanceraient instantanément en direction de ce signal. À la cascade de l’atrium, le délai d’intervention était de sept minutes.


  C’est trop. Elle ne tiendra jamais si longtemps.


  Il se mit à ramper vers Gillian, ses muscles hurlant de douleur, trop faible pour seulement essayer de se lever.


   


  Jiro proféra un torrent de jurons dans sa langue natale, maudissant les branches couvertes d’épines qui déchiraient ses vêtements, alors qu’il tentait de s’orienter dans les bois de l’atrium. Pas un instant il n’avait cessé de courir : il ignorait combien de temps Hendel resterait assommé, or il devait trouver un moyen de quitter la station avant que le chef de la sécurité ne reprenne connaissance.


  Arrimée à la baie, une navette d’urgence était toujours prête à décoller en direction de la surface de la planète.


  Peut-être pourrait-il en profiter, s’il trouvait une bonne excuse ou s’il parvenait à charmer ou soudoyer le pilote. Sans cela, il serait contraint de prendre ce dernier en otage, ou bien de dérober l’appareil. C’était un plan fou, désespéré, mais sa situation était précisément désespérée. Dès l’instant où Hendel l’avait surpris dans la clairière, il avait compris que son unique chance de salut consistait à s’enfuir de l’académie.


  Surgissant des broussailles, il retrouva un sentier à quelques mètres à peine de la sortie de l’atrium. Il ne s’aperçut de la présence de Kahlee, qui se tenait à l’écart, que lorsqu’elle l’appela.


  — Jiro ? Qu’est-ce qui t’est arrivé ? dit-elle en s’approchant de lui.


  Sur ses gardes, elle observait avec curiosité la chemise déchirée de son amant, les éraflures qu’il portait au visage et aux mains, ainsi que la marque du coup de coude donné par Hendel.


  — Jiro, insista-t-elle d’une voix sévère, réponds-moi ! Où est Hendel ?


  — Qu’est-ce que j’en sais ? répondit Jiro avec un rire léger. C’est ton ami, pas le mien.


  Si elle approchait un tout petit peu plus, il pourrait l’attraper et la maîtriser avant qu’elle n’aille chercher de l’aide. Prudente, elle se tint hors de portée.


  — Tu as fait sortir Gillian de sa chambre. Où est-elle ?


  Quand il sentit le ton accusateur de la voix de Kahlee, Jiro comprit qu’il ne se sortirait pas de ce mauvais pas en discutant.


  — Laisse-moi passer ou tu le regretteras, lâcha-t-il froidement, tombant enfin le masque.


  — Tu n’iras nulle part, décréta Kahlee qui, fléchissant les jambes, adopta une posture de combat. Pas avant que je sache ce qui se passe.


  Désormais remis du combat livré à Hendel, Jiro évalua la situation en une fraction de seconde : il était jeune, en forme, et pesait vingt kilos de plus que Kahlee. Bien que sachant que celle-ci avait suivi une formation de combat militaire, il estima que les chances étaient de son côté. Souriant, il haussa les épaules, faisant mine de se rendre puis, soudain, se jeta sur elle.


  Kahlee, qu’il avait espéré surprendre, ne fut pas dupée par cette ruse simpliste. Elle répondit à son assaut par un violent coup de pied sur le genou, avant de s’écarter. Déséquilibré et boitillant, Jiro riposta d’un coup de poing, qui ne fendit que l’air, sa cible ayant esquivé cette frappe maladroite. Il se retourna aussitôt, prêt à bondir.


  Il n’en eut pas l’occasion. Kahlee lâcha un crochet du gauche qu’il évita, uniquement pour se retrouver sur la trajectoire de l’autre poing. Touché à la mâchoire par cet uppercut, il poussa un cri de douleur et recula en titubant.


  N’ayant aucune intention de le laisser s’en tirer si facilement, Kahlee enchaîna avec une série de coups de pied et de coups de poing, brefs et vifs, tout en bloquant et déviant habilement ses contres maladroits. Une manchette reçue à la gorge bloqua la respiration de Jiro puis, d’une jambe, sa rivale le faucha, l’envoyant s’effondrer au sol. Alors qu’il cherchait à se relever, un coup de genou à l’entrejambe mit un terme à ce combat brutal et déséquilibré.


  Kahlee avança d’un pas et baissa les yeux sur Jiro qui, recroquevillé en position fœtale, couvrait de ses mains ses parties intimes. S’il tenta d’implorer la pitié de sa maîtresse, il ne parvint qu’à émettre un long et sourd gémissement de douleur.


  Elle s’agenouilla et enfonça deux doigts dans les narines du vaincu, puis elle se mit à tirer légèrement. La douleur, insoutenable, lui arracha un geignement de terreur.


  — Bon, maintenant, mon chéri, j’ai quelques questions à te poser, lâcha Kahlee d’une voix dégoulinante d’une douceur feinte et moqueuse. (Ses doigts étaient toujours fichés dans le nez de Jiro.) Et tu vas me répondre.


   


  La douleur est une putain de bénédiction, pauvre larve ! Elle te rappelle que tu es encore en vie !


  Penché sur le corps de Gillian, Hendel inclina la tête de l’enfant en arrière et souffla avec énergie deux fois dans sa gorge. Il lui comprima ensuite la poitrine à dix reprises, appuyant fortement les paumes de ses mains sur le sternum de la fillette, avant de lui insuffler deux nouvelles bouffées d’air, puis de reprendre les compressions.


  Il savait que ce genre de réanimation cardio-pulmonaire ne relancerait pas le cœur de Gillian, pas plus qu’il ne lui permettrait de respirer de nouveau – ces rétablissements miraculeux ne se produisaient que dans les films. Il songeait simplement à entretenir la circulation sanguine et à envoyer de l’oxygène en direction du cerveau en attendant que des secouristes qualifiés interviennent.


  Contente-toi de la garder en vie. Garde-la avec toi.


  Les compressions étaient éprouvantes ; en effectuer moins de cent par minute aurait été trop peu pour sauver Gillian. Il était à peu près impossible de conserver un rythme si éreintant plus de quelques minutes, même dans des conditions normales. Dans l’état dans lequel se trouvait Hendel, c’était sans espoir.


  N’espère pas une seconde abandonner ! Personne n’abandonne, dans ma section !


  Il ne respirait plus que par halètements irréguliers et encombrés, le front perlé de gouttes de sueur qui coulaient et lui piquaient les yeux, tandis que les muscles de ses bras se contractaient et tremblaient, frôlant la crampe à chaque compression. Autour de Hendel qui œuvrait désormais à la place du cœur de Gillian, le monde n’était plus qu’un nuage flou de douleur et d’épuisement.


  UnDeuxTroisQuatreCinqSixSeptHuitNeufDix – Respire ! Respire !


  UnDeuxTroisQuatreCinqSixSeptHuitNeufDix – Respire ! Respire !


  UnDeuxTroisQuatreCinqSixSeptHuitNeufDix – Respire ! Respire !


  Enfin, des mains se posèrent sur ses épaules et l’écartèrent. Il se défendit quelques secondes avant de comprendre qu’elles étaient là pour aider. Dès qu’on l’eut éloigné, deux urgentistes s’agenouillèrent auprès de Gillian. L’un d’eux vérifia ses fonctions vitales à l’aide de son OmniTech.


  — Code douze, dit-il d’une voix ferme et efficace.


  À ces mots, les deux hommes s’activèrent, leurs efforts parfaitement coordonnés grâce à des centaines d’heures d’entraînement. Le premier ouvrit sa trousse médicale et en sortit une seringue grâce à laquelle il injecta à Gillian un composé hyperoxygéné destiné à enrichir son sang dangereusement anémié.


  Son collègue détacha de sa ceinture un petit dispositif de la taille d’une main – malgré ses sens engourdis, Hendel reconnut un défibrillateur portable –, qu’il plaqua sur la poitrine de la fillette. Il attendit ensuite un instant, le temps que son équipier en termine avec l’injection, puis alluma l’appareil, envoyant une série de puissantes impulsions électriques sur le cœur de Gillian afin de le relancer.


  — J’ai un pouls, annonça l’autre une seconde plus tard, transmettant les indications inscrites sur l’OmniTech. Les niveaux d’oxygène semblent bons. Je pense qu’elle va s’en tirer.


  Toujours mi-assis mi-allongé par terre, à l’endroit où les urgentistes l’avaient traîné, Hendel ne sut s’il devait rire de joie ou pleurer de soulagement. En fin de compte, il s’effondra sur le côté et perdit connaissance.


  Chapitre 12


  Uniquement vêtu de son peignoir, Grayson tenait à peine debout dans son salon, la tête encore dans les nuages suite aux effets persistants du sable rouge qu’il avait pris la nuit précédente. Pourtant, lorsqu’il tenta de faire danser le stylo posé sur la table basse, l’objet demeura immobile, comme pour se moquer de lui.


  Tu es en train de redescendre. Tu n’arrives même plus à faire bouger un stylo. Tu seras sobre d’ici une heure si tu n’y prends pas garde.


  Bien que n’ayant qu’une envie, celle de s’octroyer une dose supplémentaire, il se força à vérifier les messages reçus. Il ne fut pas surpris de découvrir que l’Académie Grissom avait de nouveau cherché à le joindre pendant son sommeil.


  Soit ça, soit je planais trop pour entendre la sonnerie…


  C’était la quatrième fois qu’ils appelaient. Il ne voulait pas écouter le message ; les trois premiers avaient tous eu le même objet. Quelque chose était arrivé à Gillian ; un accident à la cantine. En rapport avec ses aptitudes biotiques…


  Cette nouvelle ne l’avait aucunement surpris. Il s’était attendu à quelque chose dans le genre dès l’instant où Pel s’était présenté avec le nouveau dosage. L’Homme Trouble était quelqu’un de patient, seulement Cerberus avait investi trop de temps et de ressources en Gillian, pour trop peu de résultats. Ce nouveau mélange prouvait que l’organisation était passée à la vitesse supérieure. Quelqu’un avait pris la décision d’aller plus loin, d’éprouver les limites de sa fille dans l’espoir de provoquer les résultats historiques tant attendus. Dès lors, il était inévitable que quelque chose se produise, en bien ou en mal.


  Tu es pitoyable. Tu savais que ça pouvait lui faire du mal, mais tu as tout de même joué le jeu.


  Il avait accepté cette décision car il croyait en Cerberus. Il croyait en ce que ces gens représentaient. S’il avait conscience des risques encourus, il était d’autre part convaincu que Gillian revêtait une importance cruciale pour la survie à long terme de ses semblables. La capacité à développer de nouveaux potentiels biotiques stupéfiants pouvait permettre aux Humains de s’élever au-dessus des autres espèces.


  Il fallait prendre des risques. Et faire des sacrifices. L’Homme Trouble le comprenait mieux que quiconque, raison pour laquelle Grayson avait suivi ses ordres sans poser de question. Malgré tout, ce matin-là, il ne pouvait s’empêcher de se demander si cela faisait de lui un patriote… ou simplement un lâche.


  Tout dépend de qui rédige les ouvrages historiques, non ?


  Il se dirigea vers l’écran vidéo fixé sur le mur du fond, puis il appuya sur le bouton de lecture des messages.


  « M. Grayson ? Ici le Dr Kahlee Sanders, de l’Académie Grissom. »


  Bien qu’ayant par défaut désactivé l’option vidéo-conférence – il préférait l’intimité qu’offraient les communications sonores –, il devina, au ton employé par la scientifique, que quelque chose d’autre s’était produit. Quelque chose de grave.


  « Je ne sais pas comment vous l’annoncer, M. Grayson… Gillian était à l’hôpital, en train de se remettre de l’épisode de la cantine et… Comment dire… Nous pensons qu’on a tenté de l’assassiner. Le Dr Toshiwa en l’occurrence. »


  La voix de Kahlee s’empressa d’ajouter :


  « Mais elle est vivante : Hendel l’a retrouvée à temps. Elle a convulsé violemment, mais elle est hors de danger à présent.


  Nous la gardons en observation médicale. Merci de contacter l’académie dès que vous aurez pris connaissance de ce message, M. Grayson. »


  L’enregistrement s’acheva sur un « clic ». Grayson n’eut pas la moindre réaction ; il resta figé, comme s’il cherchait à saisir les implications des mots de la chercheuse. « Nous pensons que le Dr Toshiwa a essayé de la tuer. »


  Grayson était le seul agent à assurer la liaison entre Jiro et Cerberus. L’organisation n’avait aucun autre moyen de le joindre directement… en tout cas, pas à sa connaissance. Il s’agissait d’une procédure standard : entretenir des liens directs avec le moins d’hommes possible réduisait les risques de trahison. Ainsi, si l’un des siens mettait la mission en danger, il était plus facile pour Cerberus de déterminer l’identité de la taupe.


  Jiro n’est pas assez cinglé pour s’en prendre à l’Homme Trouble. Et même dans ce cas, tenter de tuer Gillian ne rimerait à rien.


  Il existait une autre explication plausible : le nouveau produit. Si celui-ci avait provoqué une crise et que le personnel de l’académie avait surpris Jiro en train de l’administrer à Gillian, alors il était possible qu’on ait cru qu’il essayait de la tuer. Cela voulait-il dire qu’ils avaient emprisonné Jiro ? Et le cas échéant, que leur avait-il révélé ?


  Il appuya sur le bouton pour écouter une nouvelle fois l’enregistrement :


  « Je ne sais pas comment vous l’annoncer, M. Grayson… Gillian était à l’hôpital, en train de se remettre de l’épisode de la cantine et… Comment dire… Nous pensons qu’on a tenté de l’assassiner. Le Dr Toshiwa en l’occurrence.


  Mais elle est vivante : Hendel l’a retrouvée à temps. Elle a convulsé violemment, mais elle est hors de danger à présent. Nous la gardons en observation médicale. Merci de contacter l’académie dès que vous aurez pris connaissance de ce message, M. Grayson. »


  Les appels précédents avaient tous été donnés par le chef de la sécurité. Le fait que celui-ci ait été effectué par une autre personne était-il significatif ?


  Jiro t’as balancé ? Peut-être qu’il essaie de te tendre un piège… Si ce message n’était qu’un appât ?


  Il lui était impossible de faire davantage traîner les choses ; il devait appeler quelqu’un, en activant le mode de communication visuel, cette fois. Il balaya rapidement la pièce du regard, afin de vérifier qu’il n’avait pas oublié une aiguille ou un sachet de sable rouge dans le champ de la caméra, puis il s’attarda devant le miroir. Échevelé, il avait l’air épuisé ; toutefois, il estima que cela ne se remarquerait pas s’il s’installait sur la chaise disposée à l’autre bout de la pièce. Il l’espérait, tout du moins.


  Quand tout fut en place, il s’assit et lança son appel. Quelques secondes plus tard, l’image de l’Homme Trouble apparut, emplissant l’écran. Cet homme avait un visage fait pour ce type de communication : ses cheveux gris argenté coupés court accentuaient ses traits parfaitement symétriques par ailleurs soulignés par son menton net et rasé de près, et son nez parfaitement proportionné.


  — Grayson, dit-il en guise de salut, d’une voix mielleuse.


  S’il se demanda pour quelle raison son agent restait si éloigné de la caméra plutôt que de se tenir à deux ou trois mètres de l’écran, comme il en avait l’habitude, il n’en montra rien.


  — Il est arrivé quelque chose à Gillian, dit Grayson en étudiant avec attention la réaction de son interlocuteur.


  Est-ce que je lui apprends quelque chose ? Est-il surpris, ou est-ce qu’il le savait déjà ?


  Bien entendu, le regard bleu acier de l’Homme Trouble ne dévoila rien, tandis que le masque dépourvu d’émotions qu’était son visage restait indéchiffrable.


  — Comment va-t-elle ? demanda-t-il, d’une voix qui laissa transparaître une infime nuance d’inquiétude.


  Ce détail rassura Grayson, qui estima qu’il était possible que son chef ait déjà eu vent de l’affaire.


  — Elle a eu une crise. Elle n’a pas supporté le nouveau produit.


  — C’est ce qu’a dit Jiro ?


  L’Homme Trouble affichait ce qu’il fallait d’attention et d’inquiétude pour ne pas rendre sa question trop dure. Une fois encore, Grayson n’aurait pu dire s’il jouait ou non la comédie.


  — L’académie m’a appelé. Jiro a été démasqué.


  Le visage de l’Homme Trouble ne put retenir une légère émotion, qui disparut trop vite pour que Grayson en détermine la nature. Colère ? Surprise ? Déception ?


  — Que leur a-t-il dit ?


  — Je l’ignore. J’ai reçu ce message la nuit dernière. Je vous ai appelé aussitôt après l’avoir écouté.


  — Tentons notre chance, dit l’Homme Trouble après un instant de réflexion. Faites comme s’il n’avait pas encore révélé aux autorités de l’académie votre véritable identité.


  C’était une supposition raisonnable. Bien que récemment recruté par Cerberus – seulement quelques années auparavant –, Jiro savait de quelle façon fonctionnait l’organisation. Deux points l’inciteraient à se taire, en tout cas pour un temps : sa loyauté à l’égard de la cause et sa crainte des représailles de l’Homme Trouble.


  Il finirait inévitablement par leur avouer des détails – tôt ou tard, l’Alliance aurait raison de lui –, mais plus il tiendrait, plus cela laisserait de temps à un autre agent pour réparer les dégâts. S’il résistait suffisamment longtemps pour que la mission soit sauvée, alors il n’aurait pas à redouter de châtiment de la part de Cerberus. Tant qu’il n’ouvrait pas la bouche, il pouvait même s’accrocher à l’espoir de voir l’Homme Trouble envoyer quelqu’un à son secours. Ce cas de figure s’était déjà produit, lorsqu’il avait été décidé de récupérer des agents d’importance. Cela étant, Grayson estimait que Jiro serait en fin de compte jugé sacrifiable.


  — Contactez l’académie, ordonna l’Homme Trouble. Dites-leur que vous venez reprendre Gillian pour la sortir du programme. Nous avons tiré le maximum du projet Ascension. Il est temps pour nous de contrôler sa formation de façon plus directe.


  — Bien, monsieur.


  Il n’avait hésité qu’une fraction de seconde avant de répondre, mais cela n’échappa pas à l’Homme Trouble qui en profita pour ajouter quelques précisions à sa requête.


  — Ce qui s’est passé à l’académie est un accident, une erreur, dit-il, arborant un visage sur lequel se lisaient des excuses et des regrets sincères. Nous ne voulons pas que Gillian soit blessée. Elle est trop précieuse. Trop importante. Nous faisons très attention à ce qui peut lui arriver.


  Grayson ne réagit pas immédiatement.


  — Je sais…, finit-il tout de même par répondre.


  — Nous avons toujours craint d’éventuels effets secondaires dus au nouveau traitement, toutefois jamais nous n’avons pensé qu’un tel incident risquait de se produire, poursuivit l’Homme Trouble. L’observer de loin, analyser les résultats après les actes… tout cela augmente les risques que quelque chose aille de travers. Quand vous nous l’aurez rendue, nous la garderons en permanence en observation. Nous nous montrerons plus prudents avec nos tests, nous augmenterons les doses de façon plus progressive.


  Il prononçait les mots qu’il fallait, évidemment, mais Grayson savait qu’ils contenaient au moins une part de vérité.


  Il te dit exactement ce que tu veux entendre ! Il te manipule !


  — Je vous donne ma parole que ce genre d’accident ne se reproduira pas, promit l’Homme Trouble.


  Grayson voulait le croire. Il avait besoin de le croire. Car, dans le cas inverse, quel autre choix lui restait-il ? S’il ne rendait pas Gillian à Cerberus, s’il la prenait avec lui et s’enfuyait, ils le retrouveraient. Et même en admettant qu’il parvienne à rester caché avec sa fille, que ferait-il ensuite ?


  Gillian avait besoin d’ordre et de routine pour vivre. Il n’osait même pas imaginer ce qu’elle deviendrait si elle était contrainte de passer son temps à fuir, d’aller sans cesse d’un endroit à un autre afin de toujours garder une longueur d’avance sur leurs poursuivants. Et qu’adviendrait-il quand ses pouvoirs augmenteraient ? Réussirait-elle un jour à les contrôler ? Ou ne resterait-elle qu’une bombe à retardement biotique susceptible d’exploser à tout moment ?


  — Je sais que Gillian est différente, ajouta l’Homme Trouble comme s’il lisait dans les pensées de Grayson. J’ignore si nous sommes capables de la guérir, mais plus nous en apprendrons sur son état, plus nous serons à même de l’aider. Nous ne l’abandonnerons pas. Elle représente trop de choses pour nous. Pour moi.


  — J’appelle l’académie, se décida Grayson. Et je leur dis que j’arrive.


  Gillian a besoin de l’aide d’experts. Cerberus connaît mieux que quiconque l’état dans lequel elle se trouve. C’est cette organisation qu’il lui faut.


  Tu es en train de te chercher une excuse, lui souffla une petite voix amère, du fond de son esprit. Admets la vérité : l’Homme Trouble obtient toujours ce qu’il veut.


  Le sac que Pel portait était lourd ; il ne cessait de le passer d’une main à l’autre, et ne pouvait nier que ses bras commençaient à souffrir le martyre. Heureusement, il ne se trouvait plus qu’à une rue du petit entrepôt à deux étages dont Cerberus se servait comme base opérationnelle sur Oméga. Ce bâtiment se dressait fort à propos en bordure d’un petit spatioport non surveillé, dans un quartier contrôlé par les Serres, une bande de mercenaires en majorité turiens.


  Si, par principe, Pel n’aimait guère traiter avec des groupes non humains, les Serres constituaient la meilleure option pour quiconque désirait s’implanter de façon indépendante sur Oméga. L’entrepôt était en effet idéalement situé : sa proximité avec le spatioport permettait à de petits vaisseaux de s’y rendre sans attirer l’attention, tandis qu’une ligne de monorail reliée à plusieurs autres secteurs de la cité passait assez près pour que l’on pût s’y rendre à pied. Les Serres demandaient des loyers très élevés en échange du bâtiment et de leur protection, mais ils ne posaient pas de question et ne fourraient pas leur nez dans des affaires qui ne les regardaient pas. Cette bande était en outre l’une des rares factions suffisamment solides pour conserver la mainmise sur son territoire, ce qui réduisait les risques d’émeutes ou de soulèvements qui balayaient parfois les quartiers moins stables d’Oméga.


  On trouvait également dans ces rues, pourtant officiellement classifiées comme zone turienne, quelques représentants d’autres espèces. En croisant Pel, deux Butariens haineux considérèrent avec méfiance cet Humain et le sac qu’il portait. Flottant à vive allure derrière eux, un Hanari lui frôla l’épaule. D’instinct, Pel s’écarta des longs tentacules de la créature. Une poignée d’Humains traînaient également dans les parages, mais aucun ne travaillait pour Cerberus. Les cinq hommes et les trois femmes placés sous ses ordres pour cette mission restaient en général à l’intérieur du bâtiment, plus encore depuis qu’ils avaient un prisonnier à interroger.


  Pel ne se trouvait plus qu’à quelques mètres de la porte de l’entrepôt lorsqu’une silhouette familière surgit de l’ombre.


  — Qu’est-ce que tu trimballes dans ce sac, mon ami ? lui demanda Golo.


  — Comment t’as trouvé cet endroit ? rétorqua Pel.


  Après avoir posé le sac, l’Humain porta tranquillement la main sur la hanche, juste au-dessus de son pistolet.


  — Je t’ai à l’œil, reconnut le Quarien. Ça n’a pas été bien difficile de découvrir cette planque.


  Pel ignorait si les Quariens avaient pour habitude de se montrer narquois, mais il s’imagina que sous sa visière, le visage de son contact arborait un air suffisant.


  Il n’était pas vraiment inquiet, Golo ne constituant pas une véritable menace pour sa mission, mais il avait horreur d’être espionné. En particulier par l’équivalent extraterrestre d’un voleur nomade.


  — Qu’est-ce que tu fous ici ?


  — J’ai une autre affaire à te proposer, déclara Golo.


  — Je n’ai pas encore digéré la dernière, lança Pel en grimaçant. Le pilote qu’on a capturé sur le vaisseau quarien refuse de nous donner les codes dont nous avons besoin.


  — Il faut que tu comprennes la culture de la flotte nomade, expliqua Golo. Les Quariens sont honnis par presque toutes les autres races. Ils ne peuvent compter que les uns sur les autres pour survivre. Les enfants apprennent dès leur plus jeune âge à placer la famille, la communauté, et la loyauté envers le vaisseau-mère au-dessus de toute chose.


  — Pas étonnant qu’ils t’aient jeté…


  Le masque du Quarien dissimulant ses expressions, Pel fût incapable de préciser si sa pique avait fait mouche ou pas. Quand il reprit la parole, Golo fit comme s’il n’avait pas entendu l’insulte :


  — Je suis surpris que tu n’aies pas réussi à lui arracher cette information. Je pensais que faire parler les prisonniers était ta spécialité.


  — La torture ne sert pas à grand-chose quand le sujet nage en plein délire hallucinatoire, se justifia Pel, un peu plus sur la défensive qu’il en avait eu l’intention. Il a attrapé un virus ou quelque chose dans le genre.


  Et d’ajouter, d’une voix plus agressive :


  — Sans doute au moment où tu as brisé son masque.


  — Permets-moi de me racheter, répondit Golo, imperturbable. Je suis persuadé que la proposition que j’ai à te faire t’intéressera au plus haut point. Nous pourrions peut-être en discuter à l’intérieur ?


  — Dans tes rêves, lança Pel. Attends-moi ici, je reviens dans cinq minutes. Il reprit le sac, puis dévisagea le Quarien, jusqu’à ce que ce dernier se détourne. Quand il fut certain que Golo ne l’observait pas, il composa le code d’accès et entra dans l’entrepôt.


  Il s’écoula plutôt dix minutes avant que l’Humain ne reparaisse, néanmoins Golo l’attendait toujours. Pel avait plus ou moins espéré que l’importun serait parti, lassé d’attendre.


  — Je suis toujours curieux, mon ami, lui dit ce dernier, comme pour saluer son retour. Qu’y avait-il dans ce sac ?


  — Ça ne te regarde pas. Et on n’est pas amis.


  En vérité, le sac ne contenait rien de plus que quelques produits d’épicerie ordinaires. Bien que convenables d’un point de vue nutritionnel, les rations et réserves d’urgence stockées en grand nombre à la base étaient fades. Par bonheur, Pel avait découvert dans un quartier voisin une boutique qui proposait des produits typiquement humains. Ainsi, tous les trois jours, il s’y rendait en monorail et y achetait assez de provisions pour entretenir le moral de son équipe et nourrir convenablement ses hommes. Ces aliments coûtaient cher, mais la dépense n’était pas difficile à justifier pour Pel auprès de Cerberus : les Humains méritaient de la nourriture destinée à leur espèce, plutôt que des conserves de bouillasse extraterrestre.


  Dévoiler cela au Quarien ne pouvait pas faire de mal, bien entendu, mais Pel tenait à la distance qui les séparait. Il avait tout à intérêt à laisser Golo dans le doute.


  — Alors ? Ta proposition ? enchaîna-t-il.


  Golo regarda autour de lui, clairement nerveux.


  — Pas ici. Allons dans un endroit plus discret.


  — Pourquoi pas la maison de jeu où tu m’as conduit l’autre fois ? La Tanière de la fortune ?


  Le Quarien secoua la tête.


  — Non. Les Butariens essaient de détrôner les Volus du quartier où elle se trouve. Les fusillades et les détonations, ce n’est pas tellement mon truc.


  Rien d’étonnant, songea Pel.


  — La violence est inévitable lorsque différentes espèces vivent côte à côte, dit-il ensuite à haute voix, citant l’un des axiomes de Cerberus.


  Si l’Alliance était capable de le comprendre, nous n’aurions pas besoin de quelqu’un comme l’Homme Trouble pour ouvrir l’œil à notre place.


  — L’opportunité dont je voudrais te faire profiter est très tentante, assura Golo. Je suis certain que tu seras intéressé quand tu sauras de quoi il s’agit.


  Pel croisa les bras et attendit, le regard fixé sur le Quarien.


  — C’est en rapport avec les Récolteurs, murmura Golo en se penchant légèrement en avant.


  Après avoir laissé passer un long moment, Pel soupira et se retourna vers l’entrepôt.


  — Très bien. Allons à l’intérieur.


  Chapitre 13


  Autorisation d’approche accordée baie numéro quatre, terminé.


  Se conformant aux instructions de la tour de contrôle, Grayson ajusta légèrement sa trajectoire et dirigea son vaisseau vers la zone d’arrimage extérieure. L’appareil standard qu’il pilotait en cette occasion était un peu plus petit, et beaucoup moins luxueux que la navette de fonction dont il se servait d’ordinaire lors de ses visites. Il faut dire que les circonstances étaient tout sauf ordinaires.


  Il effectuait ce déplacement seul, adoptant le comportement d’un père paniqué se précipitant au chevet de sa fille gravement malade. Il ne lui était pas très difficile de jouer ce rôle, étant donné ce qu’il éprouvait pour Gillian. Son inquiétude était authentique, ce qui, en fonction de ce que Jiro aurait révélé au personnel de l’académie, n’aurait peut-être pas la moindre importance.


  Il guetta avec impatience à la porte de la navette que la passerelle se mette en place, après quoi il se rendit sans perdre un instant dans la vaste salle d’attente aux murs de verre. Aucun autre passager n’avait requis d’autorisation, aussi les deux gardes de l’Alliance postés près de la sortie lui firent-ils signe d’avancer. Il aperçut le Dr Sanders et le chef de la sécurité du projet Ascension qui patientaient de l’autre côté de la paroi transparente et blindée.


  — Allez-y, M. Grayson, lui dit l’un des soldats d’une voix compatissante sans même prendre la peine de lui imposer une fouille rapide.


  Grayson décida d’y voir un bon signe.


   


  — Es-tu sûr d’être suffisamment remis ? murmura Kahlee à Hendel, tandis que Grayson traversait la salle de contrôle. Tu me parais encore un peu chancelant.


  — Ça va aller, répondit-il. Et puis, je veux voir de quelle façon il réagira quand nous lui apprendrons la nouvelle.


  Kahlee voulut lui dire quelque chose comme « Tu n’imagines tout de même pas que ça ne lui fera ni chaud ni froid de savoir que sa fille a failli être tuée ! » mais Grayson, qui avait franchi les postes de contrôle, l’aurait entendue. Elle se retint donc, tout en espérant que Hendel aurait le bon sens d’accueillir le visiteur avec la courtoisie qui s’imposait.


  — M. Grayson, dit le chef de la sécurité en ponctuant ses mots d’un léger signe de la tête.


  — Où est Gillian ? s’enquit immédiatement le nouvel arrivant. Je veux voir ma fille !


  De façon peu étonnante, il avait encore moins bonne mine que la fois précédente. Il ne portait pas de costume, cette fois, mais un jean et une chemise à manches courtes qui dévoilait ses bras maigres et secs. Le menton couvert d’une barbe de plusieurs jours et le regard teinté de désespoir, il semblait, en outre, extrêmement nerveux… Ce qui n’avait rien de surprenant, au vu de ce qui s’était produit.


  — Bien sûr, s’empressa de répondre Kahlee avant que Hendel ait le temps d’émettre une objection.


  Elle n’avait pas l’intention de laisser Grayson attendre dans cette salle ; ils auraient le temps de discuter plus tard, quand le pauvre homme aurait vu sa fille.


  Hendel se plia à la volonté de son amie, non sans lui lancer un regard agacé.


  — Suivez-moi, dit-il simplement.


  Personne ne dit un mot, tandis qu’ils se dirigeaient vers l’hôpital, même si Kahlee vit à plusieurs reprises la mâchoire de Hendel se crisper et se détendre.


  Grayson se figea quand ils parvinrent devant la chambre de Gillian. Lentement, il porta la main à la bouche en découvrant sa fille alitée et branchée à une demi-douzaine de machines.


  — Oh ! Gigi…, murmura-t-il.


  Kahlee eut le cœur brisé par la douleur perceptible dans le ton employé par le malheureux.


  — À quoi servent tous ces appareils ? demanda-t-il un peu plus tard, d’une voix tremblante.


  — Ce ne sont que des moniteurs, expliqua Kahlee qui faisait de son mieux pour paraître aussi professionnelle qu’optimiste. Ils nous permettent de surveiller son état.


  Grayson entra dans la chambre, lentement, comme s’il se déplaçait sous l’eau, puis il s’agenouilla près du lit et tendit une main qu’il posa, non pas sur la tête, mais sur les draps, juste au-dessus de l’épaule de l’enfant.


  — Oh, Gigi… Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ? marmonna-t-il.


  Lorsqu’elle entendit la voix de son père, Gillian papillonna des yeux et tourna la tête vers lui.


  — Papa, articula-t-elle faiblement mais de toute évidence ravie de le voir.


  Hendel et Kahlee étaient restés en retrait, offrant à Grayson et à sa fille un moment d’intimité.


  — J’ai appris ce qui s’était passé, dit ce dernier. J’ai eu si peur…


  — Ça va aller, lui assura-t-elle. (Elle tendit le bras et lui tapota la main.) Je vais mieux, maintenant.


  Il fut difficile de dire lequel des trois adultes fut le plus stupéfait par ce simple geste. Jamais, depuis des années que Gillian était pensionnaire à l’Académie Grissom, Kahlee ne l’avait vue prendre l’initiative d’un contact physique avec une autre personne. Sans donner l’impression d’avoir remarqué leur réaction, la fillette reposa le bras le long du corps et ferma les yeux.


  — Je suis fatiguée, marmonna-t-elle. J’ai besoin de dormir.


  Quelques secondes plus tard, elle ronflait doucement. Grayson la contempla encore un long moment avant de se relever et de faire face aux deux autres. S’installa alors un silence gênant, que Kahlee se hâta de briser :


  — D’après les médecins, elle se remettra complètement. Ils veulent simplement la garder encore quelques jours pour mieux la surveiller. Elle est encore fébrile.


  — Et vous dites que c’est le Dr Toshiwa qui lui a fait ça ?


  Alors que son visage s’était illuminé quand Gillian lui avait touché la main, Grayson affichait désormais un air qui trahissait une colère noire et à peine contenue.


  Kahlee désigna la porte d’un signe de la tête, indiquant ainsi qu’il valait mieux poursuivre cette conversation à l’extérieur pour ne pas perturber le sommeil de l’enfant. Les deux hommes saisirent l’allusion, si bien qu’ils sortirent tous les trois dans le couloir où ils s’éloignèrent suffisamment pour ne plus être entendus par Gillian. La scientifique remarqua que Hendel comme Grayson s’arrêtèrent juste avant d’aborder un angle qui les aurait placés hors de vue de la chambre.


  — Jiro menait une expérience illégale sur elle, expliqua Hendel, reprenant la conversation où ils l’avaient laissée. Nous l’avons placé en détention.


  — Bien, approuva Grayson en hochant vaguement la tête.


  — Il travaillait pour une bande nommée Cerberus, lâcha soudain Hendel crachant ses mots à la volée.


  Kahlee comprit qu’il cherchait à provoquer chez le père de Gillian une réaction, quelle qu’elle fût.


  — Cerberus ? répéta quelques secondes plus tard Grayson, l’air interrogateur en tournant la tête sur le côté.


  — Un groupe terroriste prohumain radical, précisa le chef de la sécurité. Bien financé. Jiro était un de ses agents. Nous pensons qu’il a infiltré le projet Ascension pour approcher Gillian.


  — Jamais entendu parler d’eux. Jiro avait-il des complices ?


  Hendel hésita avant de répondre, et Kahlee craignit qu’il ne soit en train de tester Grayson. Pour son plus grand soulagement, il répondit en toute franchise :


  — Nous n’en savons rien pour le moment. Les interrogatoires prennent du temps. Il nous révèle ce qu’il sait au compte-gouttes. Il pense probablement qu’il pourra négocier une peine de prison moins sévère en gardant quelques cartes dans sa manche.


  — Pourquoi vous ne le torturez pas au lieu de négocier ?


  Malgré sa voix plate et froide, il était impossible de ne pas remarquer la colère de Grayson, la rage bestiale d’un père défendant sa fille unique.


  — L’Alliance n’a pas pour habitude d’user de ce genre de pratiques, lui fit remarquer Kahlee.


  — Nous obtiendrons des réponses bien assez tôt, ajouta Hendel, propos dont la chercheuse n’aurait su préciser s’ils avaient pour but de réconforter un parent d’élève inquiet ou de menacer un suspect.


  Grayson se mit à faire les cent pas dans l’étroit couloir de l’hôpital, tout en grattant sa barbe naissante.


  — Donc, pour ce que vous en savez, il est possible que d’autres agents de Cerberus sévissent encore librement dans l’établissement ?


  — C’est peu probable, assura Hendel. J’ai eu affaire deux ou trois fois à Cerberus à l’époque où je servais dans l’Alliance, et j’ai appris quelques détails à propos de la façon dont ils opèrent. En général, leurs agents infiltrés travaillent en solo.


  — Mais vous n’en êtes pas certain, insista Grayson en s’immobilisant devant l’ancien soldat. Le Dr Toshiwa travaillait ici depuis des années, sans que vous le soupçonniez le moins du monde d’être avec eux.


  Le chef de la sécurité ne répondit pas mais changea de position, embarrassé.


  — N’importe qui est susceptible de travailler pour eux. N’importe quel chercheur. Un professeur. Une infirmière. Peut-être même vous !


  Il ponctua son accusation en plantant l’index sur le torse musclé de Hendel. Celui-ci se hérissa mais tint sa langue. Kahlee avança d’un pas et abaissa doucement la main de Grayson.


  — Hendel a sauvé Gillian, lui rappela-t-elle.


  Le père de l’enfant baissa la tête, dépité.


  — Je l’avais oublié. Je vous prie de m’excuser. (Il redressa la tête et tendit la main.) Merci, chef Mitra.


  Hendel saisit la main tendue sans faire de commentaire.


  — Je vous remercie tous les deux, pour tout ce que vous avez fait pour Gillian, reprit-il, s’exprimant cette fois sur un ton plus sérieux. Pas seulement ces derniers jours, mais durant toutes ces années, ici, à l’académie. Je suis reconnaissant qu’elle ait eu l’opportunité de prendre part au projet Ascension.


  — Mais après ce qui s’est passé, je ne peux pas la laisser ici. Il faut qu’elle reste avec moi. Ce n’est que de cette façon que je la saurai avec certitude en sécurité.


  Kahlee hocha la tête.


  — Nous sommes navrés de la perdre, M. Grayson, mais nous comprenons. Nous allons vous trouver une chambre sur la station, jusqu’à ce qu’elle soit en état de voyager.


  — Je ne crois pas que vous m’ayez compris. Je repars. Tout de suite. Et avec ma fille.


  — Je… excusez-moi, monsieur, mais c’est absolument impossible, balbutia Kahlee prise au dépourvu. Elle a besoin de soins médicaux. Jusqu’à ce que nous l’autorisions à…


  — Vous m’avez dit qu’elle allait bien, physiquement, l’interrompit Grayson.


  — Elle est encore très affaiblie par l’épreuve qu’elle a subie, rappela Hendel en haussant le ton. Les biotiques ont besoin de rations extrêmement caloriques pour…


  — J’ai des provisions sur mon vaisseau.


  — Il lui faut un régime spécifique en raison de son état de santé, insista le chef de la sécurité.


  — Je préfère encore lui faire manquer quelques repas aux qualités nutritives optimales que de la laisser ici, avec vous autres ! explosa Grayson, laissant libre cours à sa colère. La dernière fois qu’elle a séjourné dans cet hôpital, quelqu’un a tenté de l’assassiner !


  Kahlee leva la main pour empêcher Hendel de riposter.


  — Nous nous assurerons qu’un garde soit posté en permanence devant la porte de sa chambre, promit-elle.


  — Et s’il travaille pour Cerberus ? Et les infirmières qui surveillent les moniteurs ? Ou les gens qui préparent les repas ? N’essayez pas de me faire croire qu’elle sera en sécurité ici !


  — Elle ne sera nulle part en sécurité ! intervint Hendel. Avez-vous la moindre idée de ce dont vous parlez ? Cerberus dispose probablement d’agents sur chaque monde et sur chaque colonie de l’Alliance, à tous les niveaux du gouvernement et de l’armée ! Si vous l’emmenez ailleurs, ils vous retrouveront !


  — Bon sang, Hendel ! s’écria Kahlee en le frappant violemment sur l’épaule pour le faire taire.


  Malgré le regard noir qu’il lança à son amie, l’ancien soldat n’ajouta pas un mot quand il vit l’expression qu’elle affichait.


  — Allez prévenir Gillian que vous partez, dit la scientifique au père de l’enfant. Nous allons demander à quelqu’un de débrancher les machines.


  — Merci, répondit Grayson qui, après un hochement de tête discret, se dirigea vers la chambre de Gillian.


  Kahlee attendit qu’il y soit entré pour s’emporter contre Hendel :


  — Tu perds la tête ou quoi ? Tu pensais vraiment pouvoir l’effrayer au point de le convaincre de laisser Gillian rester ?


  — Il serait bien inspiré d’avoir peur, répondit le chef de la sécurité. Cerberus est un groupe très dangereux ; il faut que tu les empêches de partir.


  — Nous n’avons pas le choix. Gillian n’est pas notre prisonnière. Si son père décide de la conduire ailleurs, nous n’avons aucun moyen de nous y opposer.


  — Alors trouve un moyen de le retarder, insista Hendel. Au moins jusqu’à ce que Jiro nous en apprenne davantage.


  — Et combien de temps est-ce que ça va prendre ? Une heure ? Un jour ?


  — Ce petit voyou ne prenait pas de décisions. On va devoir garder Grayson dans les parages jusqu’à ce qu’on sache qui donnait ses ordres à Jiro.


  — Tu n’imagines tout de même pas que Grayson est impliqué ? dit Kahlee qui n’en croyait pas ses oreilles.


  — Je le sens mal. Ce type n’est pas net. Même s’il ne travaille pas pour Cerberus, ça reste un camé ! Je ne le laisserai pas prendre Gillian sans me battre !


  Kahlee connaissait suffisamment Hendel pour savoir qu’il ne céderait pas. Elle savait également que Grayson, qui redoutait le pire pour sa fille, ne se laisserait pas intimider par le chef de la sécurité. Si elle ne trouvait pas rapidement une solution, la situation s’envenimerait rapidement. Elle se mit à réfléchir à toute allure, désespérant de trouver une solution qui lui permette de démêler la situation.


  Comme pour illustrer ses pensées, Grayson et Gillian, toujours vêtue de sa chemise d’hôpital, sortirent à cet instant de la chambre. Les ayant également aperçus, Hendel se dirigea droit sur eux.


  C’est alors qu’un plan insensé germa dans l’esprit en ébullition de Kahlee.


   


  Dans la chambre, le cœur battant à tout rompre, Grayson attendait qu’une infirmière vienne débrancher les machines chargées de surveiller l’état de Gillian. Il avait plutôt bien tenu son rôle jusqu’à présent, néanmoins il devinait que les enquêteurs de l’Alliance finiraient par faire cracher à Jiro le nom de son contact. Il devait à tout prix se trouver très loin de la station quand cela se produirait.


  À bout de patience, il se mit à arpenter la pièce de long en large, sans s’éloigner du lit de sa fille.


  L’infirmière ne vient pas. Le chef de la sécurité t’a dans le collimateur. Il cherche à gagner du temps. Tu n’as plus une seconde à perdre.


  Soudain il se retourna et s’approcha de Gillian.


  — Allez, Gigi, lui chuchota-t-il à l’oreille. Réveille-toi, ma chérie. Il est temps de partir.


  Elle remua un peu, puis se redressa, les yeux dans le vague, à moitié endormie.


  — Partir où ?


  Au lieu de répondre, il examina les machines dont le fonctionnement lui parut assez simple.


  — Nous devons nous dépêcher, Gigi, dit-il en se retournant vers sa fille. Je vais débrancher les appareils, d’accord ?


  Elle prit un air inquiet, son angoisse reflétant celle de son père, mais elle acquiesça. Il ne fallut que quelques minutes à Grayson pour la débrancher : il lui suffit de retirer quelques électrodes fixées sur la tête, une perfusion au poignet et une autre à l’abdomen. Elle tressaillit chaque fois que les doigts de son père lui effleurèrent la peau, le visage crispé tant elle était mal à l’aise. L’instant où elle lui avait volontairement tapoté la main semblait bien loin, maintenant.


  — C’est bon, dit-il lorsqu’il en eut terminé.


  Il fouilla désespérément la chambre du regard, jusqu’au moment où il posa les yeux sur une paire de sandales posées dans un coin. Il les ramassa et les déposa près du lit.


  — Enfile tes chaussures. Vite, ma puce, dépêche-toi.


  Gillian obéit et, quelques secondes plus tard, ils se retrouvèrent tous les deux dans le couloir. Ils n’avaient pas fait dix pas quand Grayson sentit une main pesante s’abattre sur son épaule avec assez de force pour le faire grimacer.


  Il se retourna et constata sans surprise que c’était Hendel qui l’avait arrêté. Kahlee se tenait derrière le colosse, visiblement déconcertée et hésitante.


  — Vous étiez censé attendre l’infirmière, gronda le chef de la sécurité, furieux.


  Grayson se débarrassa de la main de celui-ci d’un haussement d’épaules.


  — Chaque seconde de plus passée ici fait courir un danger supplémentaire à Gillian. J’en ai assez d’attendre.


  — Où comptez-vous aller ? Où pensez-vous pouvoir la cacher sans être retrouvé par Cerberus ?


  — Je connais du monde dans les systèmes Terminus, répondit aussitôt Grayson, conscient qu’il devait leur donner quelques précisions. Des gens en qui j’ai confiance.


  — Qui donc ? Votre fournisseur de poudre ?


  Sans répondre, Grayson s’écarta de Hendel qui l’agrippa de nouveau et le retourna avant de le plaquer contre le mur, en l’empoignant par le col de la chemise. Ainsi immobilisé, il vit que Gillian assistait à la confrontation, le visage horrifié.


  — Attendez ! intervint Kahlee en s’interposant entre les deux hommes, afin de les séparer. Et si nous venions avec vous ?


  Ils la regardèrent tous les deux comme si elle était devenue folle.


  — Vous voulez faire sortir Gillian d’ici, dit-elle à Grayson en parlant à toute vitesse. Pourquoi ne pas nous emmener avec vous ? Je pourrais surveiller l’état des implants de Gillian, et Hendel a suivi une formation médicale de base. (Ils ne répondirent ni l’un l’autre, mais Hendel lâcha la chemise de Grayson et recula d’un pas.) Si vous fuyez vraiment un groupe terroriste, alors vous aurez besoin d’un maximum d’aide.


  — Qu’est-ce qui me prouve que je peux vous faire confiance à tous les deux ? demanda Grayson, sur ses gardes.


  — Hendel a déjà sauvé Gillian, lui rappela Kahlee. En ce qui me concerne, il faudra vous fier à votre instinct.


  Grayson acquiesça, tentant déjà de prévoir en esprit les rebondissements de ce scénario inattendu. La situation n’avait rien d’idéal, mais chaque seconde perdue sur la station augmentait ses chances d’être découvert. La priorité était de s’enfuir de l’académie, après quoi il s’occuperait de ces deux-là.


  Mais avant cela, il devait les convaincre qu’il était de leur côté.


  — Vous comprenez ce que cela signifie, n’est-ce pas ? Vous perdrez probablement tous les deux votre emploi.


  Kahlee échangea un regard avec Hendel, puis elle revint à Grayson et hocha gravement la tête.


  — Parfait, vous pouvez venir. Mais, nous partons immédiatement, sans dire à personne où nous allons. Si d’autres agents de Cerberus se sont infiltrés à l’académie, je ne veux pas leur laisser la moindre chance de nous suivre.


  — Ça me va, convint Kahlee avant de se tourner vers Hendel. Tu viens avec nous ?


  Le chef de la sécurité hésita avant de répondre :


  — Si je veux garder un œil sur Gillian – et sur toi –, on dirait que je n’ai pas le choix. (Il soutint le regard noir de Grayson.) Je viens.


  Grayson se pencha vers sa fille qui semblait toujours terrifiée et lui dit d’une voix douce :


  — Tout va bien, Gigi. Plus personne n’est en colère. Nous allons partir en voyage tous ensemble, d’accord ?


  Il fallut plusieurs secondes à la fillette pour intégrer la situation. Enfin, sa peur se dissipa, remplacée sur son visage par cette expression neutre qu’elle avait l’habitude d’arborer. Puis, elle hocha la tête.


  Ils sortirent tous les quatre de l’hôpital et s’engagèrent dans les couloirs qui menaient aux baies d’amarrage. Cinq minutes plus tard, ils parvinrent à la zone de contrôle. Malgré plusieurs regards étonnés, les gardes en service les laissèrent passer quand Hendel leur lança un ordre bref. Ils embarquèrent aussitôt et décollèrent dix minutes plus tard de la station, Grayson aux commandes, tandis que Hendel, Kahlee et Gillian s’étaient sanglés sur les sièges destinés aux passagers, au fond de l’appareil.


  Il avait repris Gillian et s’éloignait de l’académie. Une fois la navette passée en vitesse supraluminique, il serait impossible pour quiconque de la suivre à la trace. Bien sûr, il devait encore trouver un moyen de régler le problème posé par les deux indésirables qu’il entraînait avec lui, mais il avait déjà un plan en tête pour cela.


  L’affrontement physique était exclu : non seulement le chef de la sécurité le dominait en taille et en force, mais c’était aussi un biotique armé d’un pistolet. Il savait, en outre, d’après les dossiers du personnel qu’il avait examinés, que Mitra comme Sanders étaient experts en combat au corps à corps.


  Si tu n’avais pas été à moitié shooté quand tu t’es lancé dans ce voyage, tu aurais peut-être été suffisamment malin pour planquer une arme ici, dans le poste de pilotage.


  Il ne disposait d’aucun produit pour les droguer, cependant, même si tel avait été le cas, il doutait fortement que Hendel baisse sa garde au point d’accepter de la nourriture ou de la boisson sans s’assurer au préalable qu’elle n’ait pas été frelatée.


  Fort heureusement, Grayson n’était pas seul sur cette affaire. Il tapa un bref message codé qu’il envoya l’air de rien juste avant de déterminer sa trajectoire vers Oméga.


  Voyons comment Hendel se débrouille face à Pel et son équipe, songea-t-il.


  La force gravitationnelle le plaqua légèrement sur son siège, tandis que le vaisseau accélérait.


  Ce n’est qu’une fois la vitesse de la lumière dépassée qu’il s’autorisa un long et discret soupir de soulagement.


  Chapitre 14


  Six semaines standard auparavant, Lemm’Shal nar Tesleya avait choisi, comme de nombreux jeunes et naïfs Quariens avant lui, de visiter Oméga au cours de son Pèlerinage. Idéalisant un peu sottement ce à quoi devait ressembler la vie hors des limites strictes de la flotte nomade, il avait été fasciné par le fait que des millions d’habitants de différentes espèces et cultures puissent vivre si près les uns des autres sans être encadrés par des lois ou une quelconque forme de gouvernement. Il s’était attendu à trouver de l’aventure et des émotions fortes à chaque coin de rue, ainsi que la liberté de faire ce qui lui plairait.


  Il ne lui avait pas fallu longtemps pour découvrir la dure réalité : Oméga n’était qu’un cloaque de violence et de dépravation. Gratuite, frappant au hasard, la mort rôdait dans les ombres et les ruelles. La station était un paradis pour les esclavagistes qu’il avait vu de ses yeux vendre hommes, femmes et enfants en larmes comme de vulgaires objets. Au bout d’une semaine, il avait compris que la prétendue liberté qui régnait sur Oméga n’était qu’une étiquette fallacieuse. Sans législation ni gouvernement, la seule loi en vigueur ici était celle du plus fort : les puissants prospéraient, tandis que les faibles partageaient une existence noyée de souffrance et d’horreur. Mais Lemm savait que personne ne restait éternellement puissant : ceux qui écrasaient les autres se retrouveraient un jour plus bas que terre.


  Il avait également appris que les habitants d’Oméga vivaient au quotidien pétris de peur et d’angoisse, et cédaient, pour affronter ces maux, à la colère et la haine. Guidées par l’égoïsme et la cupidité, leurs vies étaient brutales, courtes et misérables. Lemm ne pouvait s’empêcher de les avoir en pitié, et remerciait ses ancêtres d’avoir laissé en héritage à son peuple un sentiment si puissant d’appartenance et de communauté. Il avait donc quitté Oméga et poursuivi son périple sur une demi-douzaine de mondes des systèmes Terminus.


  Il comprenait désormais que la nouvelle vision qu’il avait acquise de la société quarienne, de même que les principes d’altruisme et d’utilitarisme sur lesquels elle était fondée, formait le cœur même du Pèlerinage. Nombre de Quariens quittaient la flotte nomade encore enfants, inexpérimentés et rebelles. Après avoir vu de quelle façon vivaient les autres sociétés, la plupart revenaient adultes, plus sages et déterminés à soutenir les idéaux chers à la culture quarienne. Bien entendu, il s’en trouvait toujours quelques-uns qui choisissaient de ne pas rentrer au bercail, rejetant le collectivisme de l’armada pour les épreuves et les souffrances d’une existence solitaire.


  Bien que n’ayant aucune intention de se compter parmi ces renégats, Lemm ne pouvait pas encore regagner la flotte : s’il avait déjà appris une leçon importante, son Pèlerinage n’était pas encore terminé. Pour rentrer chez lui, il devait d’abord trouver quelque chose de grande valeur pour la société quarienne, qu’il offrirait ensuite à l’un des capitaines de la flotte. Si ce cadeau était accepté, il perdrait son nom de « nar Tesleya » et prendrait celui du vaisseau de son nouveau capitaine, précédé du préfixe « vas ».


  Voilà pourquoi il était revenu sur Oméga, malgré le mépris que lui inspirait l’endroit. Voilà pourquoi il se retrouvait ici, arpentant les rues à la recherche d’un Quarien nommé Golo.


  Ce nom était tristement célèbre parmi les habitants de la flotte nomade. Contrairement à ceux qui avaient choisi d’abandonner l’armada de leur propre gré ou à ceux qui n’étaient jamais rentrés de leur Pèlerinage, Golo avait été banni par l’Amirauté. Marqué à jamais comme traître envers son peuple, cet individu s’était réfugié dans le lieu de la galaxie qui méprisait tout ce que les Quariens défendaient et en quoi ils croyaient. Malgré cela, il avait survécu et même tiré bénéfice de son exil, ce qui, aux yeux de Lemm, justifiait encore un peu plus la décision de le bannir. Quiconque capable de se faire une place au sein d’une société aussi viciée et gangrenée que celle d’Oméga était forcément cruel, impitoyable et totalement indigne de confiance.


  Lemm voyageait léger. Il portait une combinaison environnementale renforcée assez simple, équipée de boucliers cinétiques standard, ainsi qu’un sac à dos rempli de provisions. Son bien le plus précieux – qui lui avait été offert avant son départ en Pèlerinage par le capitaine du Tesleya – était son fusil à pompe Armax Arsenal, une arme de gros calibre de fabrication turienne pourvue d’un mode de visée automatique amélioré et d’un compensateur de recul.


  Cependant, son fusil n’était pas sa seule arme : avant de quitter l’armada, les Quariens suivaient tous un programme intensif de six mois destiné à les préparer aux semaines, aux mois, voire aux années durant lesquels ils devraient survivre par leurs propres moyens avant que le rite initiatique ne touche à sa fin. Ce cursus très diversifié comprenait des formations aux armes et au combat, des leçons d’histoire, de biologie et de culture des principales espèces connues, des notions basiques de premiers secours, une instruction rudimentaire au pilotage et à la navigation sur une grande variété de vaisseaux spatiaux communs, ainsi que l’apprentissage de compétences spécifiques telles que le décryptage, l’électronique et le piratage informatique.


  Ainsi, chaque Quarien qui s’éloignait de la sécurité de la flotte était idéalement préparé pour faire face aux dangereuses situations auxquelles il serait confronté. Plus important, on apprenait à ces jeunes gens que la meilleure façon de survivre était d’éviter autant que possible les ennuis. Ainsi, quand Lemm entendit des coups de feu, quelques rues plus loin, son premier réflexe fut de décrocher son fusil et de se mettre à couvert.


  Tapi dans l’entrée sombre de ce qu’il espérait être un bâtiment abandonné, il repensa à sa précédente escale sur ce monde. Il gardait en mémoire les rues d’Oméga, agitées et bondées où qu’il aille, en dépit de la menace constante de vol, de bagarre et même de meurtre. En revanche, ici, dans un quartier devenu le théâtre d’une guerre sanglante entre deux factions rivales, les artères étaient pratiquement vides. Il n’avait, pour l’heure, aperçu qu’une poignée de personnes, filant d’un édifice à l’autre, penchées en avant, voire accroupies, dans l’espoir de ne pas se faire remarquer.


  Leur appréhension était compréhensible. Lemm lui-même avait déjà été pris pour cible à deux reprises par des tireurs embusqués sur les toits des bâtiments qui bordaient les rues. Si le premier l’avait raté de belle manière – son projectile s’était écrasé dans le sol, à ses pieds –, la balle du second lui aurait transpercé le crâne si elle n’avait pas été déviée par le bouclier cinétique de son armure. Dans les deux cas, Lemm avait réagi de la seule façon raisonnable : il avait plongé au coin du bâtiment le plus proche, avant de s’enfuir et de trouver un nouvel itinéraire pour parvenir à sa destination.


  Changer sans cesse de direction dans les rues tortueuses et déroutantes d’Oméga était la meilleure façon de se perdre, tant il était facile de s’engager par erreur dans la mauvaise ruelle et de ne plus jamais retrouver son chemin. Heureusement pour lui, Lemm, à l’image de la plupart des Quariens, bénéficiait d’un excellent sens de l’orientation.


  L’architecture désordonnée – devenue presque hasardeuse au cours des siècles – de la cité n’était pas sans lui rappeler son environnement natal. Quantité de vaisseaux de la flotte nomade étaient avec le temps devenus des dédales inextricables, dans lesquels chaque centimètre cube d’espace disponible était exploité. Des cloisons temporaires servaient fréquemment à scinder les couloirs en pièces plus petites, et le tout ne tenait que par un assemblage audacieux de réparations de fortune à partir de matériaux improvisés.


  Si les tirs résonnaient encore, Lemm se rendit compte avec soulagement que leurs échos s’estompaient, l’affrontement s’éloignant en direction de rues et de bâtiments situés dans la direction opposée à celle qu’il suivait. Il sortit donc de son abri et reprit sa route avec méfiance, l’arme toujours au poing. Il parvint à destination quelques minutes plus tard.


  Il y avait à l’entrée de la Tanière de la fortune des traces évidentes de plusieurs combats récents. Plus ou moins brûlée, l’enseigne fixée au-dessus de la porte pendait selon un angle curieux, comme si quelqu’un l’avait repositionnée à la hâte après qu’elle eut été arrachée par un tir ou par une explosion. Quant à la porte en elle-même, renforcée par un blindage de métal, elle semblait coincée, entrebâillée. Criblé d’impacts de balles perdues, ni véritablement ouvert ni véritablement fermé, le battant avait été voilé – probablement par la déflagration qui avait délogé l’enseigne – si bien qu’il n’était plus possible de le faire pivoter sur ses gonds.


  Lemm posa son sac à dos sur le sol, juste devant l’entrée, puis, sans se séparer de son arme, il inspira profondément et se glissa de profil dans l’étroite ouverture. Cinq Butariens se trouvaient à l’intérieur : un derrière le bar, les quatre autres assis à une table, occupés à jouer aux cartes. Il remarqua qu’ils avaient tous une arme fixée à la ceinture ou posée sur la table, à portée de main. Sur le mur du fond, on avait monté en décoration une tête de Krogan et une autre de Volus. Assez fraîches, apparemment.


  Les Butariens levèrent tous les yeux vers le nouveau venu, sans pour autant esquisser le moindre geste en direction de leurs armes. Tenant avec désinvolture son fusil à pompe d’une main, Lemm traversa la salle et s’approcha du bar, en faisant de son mieux pour ne pas se soucier des vingt yeux qui surveillaient chacun de ses gestes.


  — Je voudrais voir Olthar, le propriétaire, déclara-t-il.


  Le barman lui décocha un sourire cruel, avant de désigner les têtes clouées au mur.


  — Nous avons changé de patron.


  Derrière Lemm, les autres Butariens s’esclaffèrent bruyamment.


  — Je cherche un Quarien du nom de Golo, insista Lemm, sans se laisser impressionner par la plaisanterie d’un goût douteux.


  Il posa son fusil sur le bar, tout en gardant une main tranquillement plaquée sur la crosse, à quelques centimètres de la détente.


  Lors de son dernier passage sur Oméga, il avait remarqué qu’un air de froide assurance, d’inébranlable confiance en soi, incitait autrui à y réfléchir à deux fois avant de devenir violent. Cela n’avait rien de systématique, évidemment, mais c’était pour cette raison qu’il avait exhibé son arme.


  — Golo ne vient plus ici.


  — Deux cents crédits pour vous si vous me dites où le trouver, proposa Lemm.


  Le Butarien inclina la tête sur la droite, une réaction de mépris ostensible chez cette espèce. Il cligna lentement de sa paire d’yeux supérieure, sans cesser de dévisager l’intrus de la paire inférieure.


  — Tu me parais jeune, dit le barman. Tu comptes sur Golo pour t’aider à poursuivre ton Pèlerinage ?


  Lemm ne répondit pas. Malgré leur formation et leur préparation intenses, les Quariens en Pèlerinage étaient généralement considérés par les autres races comme inexpérimentés ou vulnérables. Il ne pouvait pas se permettre d’afficher de faiblesse.


  — Vous voulez ces crédits ou pas ?


  — Plutôt que de te dire où trouver Golo, pourquoi est-ce que nous ne prendrions pas simplement tes crédits et la chouette arme que tu as là, avant de fixer ta tête à côté de celle d’Olthar et de son molosse ?


  Lemm entendit d’autres rires derrière lui, puis des bruits de chaises repoussées, quand les Butariens se levèrent, en prévision de la suite des événements. Il ne prit même pas la peine de bouger, tant il était certain de ne pas avoir la plus petite chance de sortir vivant d’un affrontement en cet endroit. Les crapules qui l’entouraient ne revêtaient pas d’armure, mais il était seul contre cinq. Ses boucliers cinétiques ne lui permettraient de survivre que quelques secondes sous une pluie de balles et auraient épuisé leur énergie avant même qu’il ait atteint la porte. Il devait se montrer malin s’il voulait sortir vivant de la maison de jeu.


  Par chance, on pouvait discuter avec les Butariens : leur nature les poussait plus à commercer qu’à jouer les combattants. Si cette pièce avait été remplie de Krogans, il aurait été tué à la seconde où il y aurait mis les pieds.


  — Vous pourriez me tuer, reconnut-il sans quitter du regard les yeux inférieurs grands ouverts du barman, et en tapotant doucement la crosse de son fusil. Mais, je m’assurerais d’emporter au moins l’un de vous avec moi.


  — À vous de voir. Dites-moi où se trouve Golo et laissez-moi tranquillement repartir. Ou tout le monde se met à tirer et nous verrons si vous survivez à un tir de fusil à pompe en plein visage à bout portant. Dans les deux cas, vous gagnez deux cents crédits.


  Les deux paires d’yeux du Butarien se baissèrent lentement vers l’arme de son interlocuteur, puis revinrent se poser sur celui-ci.


  — Va faire un tour sur les marchés du quartier de Carrd, dit-il.


  Lemm plongea la main dans une poche extérieure de sa combinaison environnementale, sans geste brusque, afin de ne pas laisser penser qu’il cherchait à s’emparer d’une arme dissimulée, puis il sortit deux jetons de cent crédits. Après les avoir posés sur le bar, il récupéra son fusil et recula lentement vers la porte, sans quitter un seul instant des yeux les Butariens. Une fois dans la rue, il ramassa son sac et repartit par où il était venu, en direction du monorail qui, s’il était toujours opérationnel, le conduirait où il devait se rendre.


   


  Golo n’était pas surpris de trouver les marchés du quartier de Carrd nettement plus agités qu’à l’accoutumée. En raison du conflit qui faisait rage ces temps-ci entre Volus et Butariens dans le secteur adjacent, marchands et clients avaient déplacé leurs affaires dans ce secteur de la station, contrôlé par les Elcors.


  Cette foule présentait des inconvénients mais il n’existait que peu d’autres endroits où il pouvait se rendre : la nourriture quarienne était rare sur Oméga. S’il lui était possible de consommer sans risque bon nombre de produits turiens – les deux espèces avaient en commun une biologie basée sur des acides aminés dextrogyres –, il devait tout de même se méfier d’une contamination potentielle. Des bactéries et microbes totalement inoffensifs pour les Turiens pouvaient s’avérer fatals pour son système immunitaire quasi inexistant.


  Les Quariens qui quittaient l’armada avaient la possibilité de se munir de rations de voyage : des récipients remplis d’une pâte nutritive très concentrée qu’ils ingéraient grâce à un mince tube étanche fixé sous leur casque. Cet aliment fade, mais dont on pouvait stocker un mois de rations dans un seul sac à dos, avait en outre le mérite d’être commercialisé partout dans les systèmes Terminus et dans l’espace concilien.


  Cependant, en tant qu’exilé sans espoir de regagner un jour la flotte, Golo n’était guère enthousiasmé à l’idée de ne consommer que des tubes de pâte pour le restant de ses jours. Heureusement, il avait conclu un contrat à long terme avec un commerçant elcor, qui avait accepté de l’approvisionner régulièrement en nourriture turienne purifiée.


  Il dut lutter encore quelques minutes pour se frayer un chemin dans la foule, avant d’atteindre enfin la boutique. Lorsqu’il y entra, il eut la surprise d’y trouver un autre Quarien. Celui-ci portait une armure par-dessus sa combinaison environnementale – un bon moyen d’attirer inutilement l’attention, d’après Golo –, ainsi qu’un fusil à pompe visiblement hors de prix sanglé dans le dos. Entre son casque et ses vêtements, il était impossible de préciser l’âge de cet individu, pourtant Golo l’imagina plutôt jeune. Ce ne serait dans ce cas pas la première fois qu’il croiserait un de ses semblables venu sur Oméga dans le cadre de son Pèlerinage.


  Il hocha la tête en guise de salut – l’autre lui renvoya la politesse – et se dirigea vers le comptoir, pour y prendre sa commande. Quand il se retourna, il constata avec surprise que l’autre Quarien avait disparu.


  L’instinct de survie finement affûté, Golo sentit un signal d’alarme résonner en lui. Il faisait partie d’une espèce composée d’êtres très sociaux, dont le premier réflexe, lorsqu’ils rencontraient un compatriote sur un monde étranger, était d’engager la conversation, et non de s’évanouir sans prononcer un mot.


  — Je reviendrai chercher ça plus tard, décida-t-il en tendant le sac de provisions au commerçant elcor.


  — Préoccupé : quelque chose ne va pas ? lui demanda ce dernier, de la voix profonde et monocorde propre à sa race.


  — Je peux sortir par la porte du fond ?


  — Sincère : je vous en prie, si tel est votre désir.


  Golo quitta les lieux par l’arrière de la boutique et déboucha dans la ruelle par la sortie de secours. Il n’avait pas fait cinq pas quand dans son dos, quelqu’un s’adressa à lui en Quarien :


  — Pas un geste ou je te fais sauter la cervelle. (Conscient que le fusil à pompe qu’il avait vu un peu plus tôt pouvait à cette distance le décapiter, Golo se figea.) Tourne-toi. Lentement.


  Il obtempéra. Comme il s’y était attendu, le jeune Quarien qu’il avait entrevu dans l’échoppe se tenait au milieu de la rue, l’arme braquée dans sa direction.


  — Golo ?


  — Tu ne me menacerais pas ainsi si j’étais quelqu’un d’autre, répondit-il, ne voyant pas comment un mensonge pourrait le tirer de cette situation.


  — Sais-tu pourquoi je suis ici ?


  — Non, dit-il en toute franchise.


  Au cours de la dernière décennie, il avait commis des dizaines d’actes susceptibles de pousser un autre Quarien à vouloir le traquer pour se venger. Essayer de deviner lequel d’entre eux avait lancé ce gamin à ses trousses ne servait à rien.


  — Un vaisseau de reconnaissance de l’Idenna a négocié une affaire ici, sur Oméga, la semaine dernière. Le Cyniad. Ses occupants ont disparu. Je pense que tu sais ce qui leur est arrivé.


  — Qui es-tu ? Tu fais partie de l’équipage de l’Idenna ? s’enquit Golo pour gagner du temps, espérant rapidement trouver un plan.


  — Je m’appelle Lemm’Shal nar Tesleya.


  Golo ne fut pas surpris de recevoir une réponse à sa question. Même au sein de l’armada, les Quariens avaient tendance à porter en permanence leur combinaison environnementale, protection supplémentaire vis-à-vis des fissures de la coque et autres catastrophes qui risquaient de se produire sur leurs vaisseaux bringuebalants. Par conséquent, se présenter quand on croisait quelqu’un était chez eux une habitude profondément ancrée. Golo avait compté sur ce détail et, en effet, le nom de son adversaire ne lui fut pas inutile.


  S’il ne reconnut pas le nom de son clan, « Shal », le « nar » qui précédait le nom de Lemm révélait qu’il était encore officiellement considéré comme un enfant. Cela signifiait qu’il se trouvait très vraisemblablement sur la station dans le cadre de son Pèlerinage. De plus, il était originaire du Tesleya, et non pas de l’Idenna, ce qui impliquait qu’il ne connaissait pas personnellement l’équipage qu’il évoquait. Il en avait sans doute entendu parler par un tiers, peut-être un autre Quarien rencontré par hasard au cours de ses récents voyages.


  Quelques secondes suffirent à Golo pour élaborer un scénario probable : quelqu’un avait évoqué la disparition du Cyniad devant Lemm, et ce dernier espérait localiser la navette manquante et son équipage – ou au moins découvrir ce qu’il était advenu deux –, puis offrir cette information au capitaine de l’Idenna. En retour, il serait intégré à ce vaisseau et son Pèlerinage s’achèverait.


  — Qu’est-ce qui te fait croire que je sais quoi que ce soit à propos du Cyniad ? lui demanda-t-il, espérant le faire changer d’avis par un coup de bluff.


  — La flotte nomade ne traite pas avec Oméga, répondit Lemm sans baisser le canon de son arme. Quelqu’un a donc dû contacter le Cyniad et proposer l’affaire qui la fait venir ici. Seul un autre Quarien a pu réussir ce tour de force, or tu es le Quarien le plus notoire de cette station.


  Sous son masque, Golo fronça les sourcils. Ce gosse avait tout misé sur une intuition ; seul un bête coup de chance lui avait fait deviner la vérité. Après avoir un bref instant envisagé de nier son implication dans cette affaire, il se rendit compte qu’une solution plus simple s’offrait à lui.


  — Ma réputation me précède, on dirait, avoua-t-il. J’ai bien contacté le Cyniad, mais uniquement en tant qu’intermédiaire. C’est un Humain qui est à l’origine de cet arrangement.


  — Quel Humain ?


  — Il m’a dit s’appeler Pel, révéla Golo, l’air indifférent. Il m’a payé pour contacter le Cyniad et j’ai été ravi d’empocher mon salaire. Je n’ai pas vraiment cherché à en apprendre davantage.


  — N’as-tu pas redouté qu’il attire l’équipage du Cyniad dans un piège ?


  — La flotte m’a rejeté. Pourquoi devrais-je me soucier de ce qui arrive à n’importe quel Quarien, tant que je suis payé ?


  Ce type de mensonge, saupoudré d’un soupçon de vérité déplaisante, était ce qui se faisait de mieux dans le genre. En reconnaissant honnêtement son insensibilité et sa cupidité, il se rendait plus crédible lorsqu’il niait avoir directement participé à ce que l’autre lui reprochait.


  — Tu me dégoûtes, lâcha Lemm. (Golo l’aurait volontiers imaginé cracher à terre, s’il n’avait pas porté son casque.) Je devrais t’abattre sur place !


  — Je n’ai pas la moindre idée de ce qui est arrivé à l’équipage du Cyniad mais je sais comment tu peux le découvrir, s’empressa d’ajouter Golo avant que Lemm ne se laisse emporter par sa rage et appuie sur la détente.


  Et d’ajouter, après une brève hésitation :


  — Donne-moi cinq cents crédits et je te dis tout.


  Lemm leva le canon de son fusil, au point que Golo put en distinguer l’intérieur, puis il avança d’un pas et le pressa brutalement contre le masque de son congénère.


  — Et si tu me le disais gratuitement, plutôt ?


  — Pel loue un entrepôt dans le secteur des Serres, lâcha Golo.


  Lemm recula d’un demi-pas et abaissa son arme.


  — Conduis-moi là-bas. Tout de suite.


  — Ne sois pas stupide, rétorqua Golo, enhardi depuis qu’il n’était plus directement menacé. Et s’il a des guetteurs ? Ils vont faire quoi, à ton avis, quand ils verront deux Quariens s’approcher de leur planque ? Tu vas devoir la jouer rusé si tu veux t’en prendre à lui. (Golo s’exprimait désormais comme un marchand bonimenteur.) Je peux te montrer l’entrepôt, mais c’est la partie la plus facile de l’opération. Tu vas devoir étudier les lieux avant de t’y aventurer. Ce serait suicidaire d’essayer d’y entrer sans savoir ce qui s’y trame. Tu as besoin d’un plan, et je peux t’aider.


  — Je croyais que tu te fichais du sort des habitants de la flotte nomade ? s’étonna Lemm, soudain soupçonneux. Pourquoi est-ce que tu veux m’aider, tout à coup ?


  — Je pourrais prétendre que je me sens coupable d’avoir involontairement attiré le Cyniad dans un piège, mais pour être tout à fait honnête, c’est juste que t’aider me semble être le meilleur moyen pour moi de rester hors de portée de ton fusil, se justifia Golo en une nouvelle demi-vérité.


  — Entendu. On va la jouer à ta manière, décida Lemm visiblement satisfait par cette explication.


  — Ne restons pas dans la rue, suggéra Golo. Allons dans un endroit plus discret. Dans mon appartement, par exemple.


  — Passe devant, répondit Lemm, en repliant son fusil à pompe qu’il fixa ensuite à sa place, dans le creux de son dos.


  Tout en ouvrant la voie au jeune Quarien, Golo sourit sous son masque.


  Pel et son équipe vont te massacrer ; gamin. Surtout si je les préviens de ta venue.


  Chapitre 15


  Vous comptez un jour nous dire où nous allons ? demanda Kahlee.


  Grayson sursauta, surpris en pleine sieste agitée. Le flux d’adrénaline dû à l’évasion s’étant calmé, il s’était effondré et endormi sur le siège du pilote. Ce n’était pas vraiment un problème : une fois la trajectoire établie, il n’avait plus rien à faire tant que le vaisseau progressait en vitesse supraluminique. Sachant que le système d’alerte de l’appareil l’éveillerait à l’approche du relais cosmodésique qui le propulserait de l’espace concilien aux systèmes Terminus, il avait simplement laissé son esprit vagabonder.


  — Excusez-moi, marmonna-t-il, la bouche sèche et la langue râpeuse. Je crois que je me suis assoupi.


  Lorsque Kahlee s’installa dans le siège voisin, il la vit grimacer, comme si elle avait été agressée par une odeur désagréable. Baissant les yeux sur sa chemise, il se rendit compte qu’il était trempé de sueur : la transpiration aigre d’un drogué qui commençait à être en manque. Gêné, il fit de son mieux pour s’écarter de la scientifique, sans laisser transparaître son embarras.


  — Je me demandais juste où nous allions, dit Kahlee qui, avec tact, fit mine de ne pas remarquer l’odeur.


  — Je me posais moi aussi cette question, ajouta Hendel, derrière lui.


  Grayson se retourna et aperçut le chef de la sécurité, debout à la porte du poste de pilotage. Les larges épaules du colosse masquaient presque totalement la vue sur la cabine passagers.


  — Je croyais que tu surveillais Gillian, lui dit Kahlee sur un ton plein de sous-entendus.


  — Elle dort, répondit Hendel, bourru. Elle va bien.


  — J’ai un contact sur Oméga, dit alors Grayson en revenant à Kahlee.


  — Oméga ? s’étonna celle-ci, aussi inquiète que surprise.


  — Nous n’avons pas d’autre choix, fit-il remarquer, l’air sévère.


  — Peut-être que si. Certains de mes amis pourraient nous aider. Je connais personnellement le capitaine David Anderson, à qui je confierais ma vie sans hésiter un instant. Je vous garantis qu’il vous protégerait, votre fille et vous.


  Pour le plus grand soulagement de Grayson, Hendel rejeta cette idée :


  — Cette option n’est pas envisageable. Cerberus a des agents infiltrés au sein de l’Alliance. Même en faisant confiance à Anderson, comment le joindrions-nous ? C’est quelqu’un d’important maintenant ; on ne peut pas se poser sur la Citadelle et se rendre à son bureau aussi simplement que ça.


  — Des espions à la solde de Cerberus surveillent sans doute les moindres faits et gestes de hauts gradés comme Anderson. Si nous envoyons un message, ils apprendront notre arrivée bien avant lui. Nous ne réussirons pas à le rencontrer.


  — Jamais je n’aurais imaginé vous entendre prendre ma défense, dit Grayson en observant attentivement Hendel, afin de deviner ce que celui-ci avait véritablement à l’esprit.


  — Je ne souhaite que ce qui est le mieux pour Gillian. Pour le moment, cela implique de quitter l’espace concilien. Cela dit, Oméga n’aurait pas été mon premier choix ; il existe de nombreux autres endroits où se cacher dans les systèmes Terminus.


  — Nous devons à tout prix éviter les colonies humaines, insista Grayson. L’Alliance y dispose de personnel qui suit à la trace tous les vaisseaux de passage. Quant aux mondes dirigés par d’autres espèces, nous y serions visibles comme le nez au milieu de la figure. Oméga est le seul endroit où nous pourrons nous fondre dans la masse.


  — Je veux tout de même connaître le nom de votre contact, dit Hendel après avoir jaugé ces arguments.


  Il lui était manifestement impossible d’admettre plus ouvertement que Grayson avait raison.


  — Un de mes clients, mentit ce dernier. Un dénommé Pel. Je lui ai vendu près de deux douzaines de vaisseaux au cours des vingt dernières années.


  — Quel est son domaine d’activité ? demanda Kahlee.


  — Import-export, répondit évasivement Grayson.


  — Un trafiquant de drogue, oui ! grogna Hendel. Je t’avais dit qu’il nous conduisait à son revendeur.


  — Comment pouvons-nous être certains qu’il ne va pas nous trahir au profit de Cerberus ? demanda Kahlee.


  — Il ne sait rien des aptitudes biotiques de Gillian, ni de la véritable raison de notre venue, expliqua Grayson. Je lui ai dit que j’avais été pris avec du sable rouge pendant un séjour à la Citadelle. Il me croit en train de fuir le service de sécurité de la station.


  — Et nous ? intervint Hendel. Comment lui expliquerez-vous notre présence dans ce scénario ?


  — Il sait déjà que j’ai une fille. Je lui dirai que Kahlee est ma petite amie et que vous êtes l’agent que j’ai soudoyé pour m’enfuir de la station.


  — Et donc, il nous attend ?


  Grayson acquiesça.


  — Je lui ai envoyé un message aussitôt après avoir décollé de l’académie. Je me connecterai sur le réseau de communication dès que nous ne serons plus en vitesse supraluminique, au prochain relais cosmodésique, pour vérifier s’il ma répondu.


  — Je veux voir son message.


  — Hendel ! s’exclama Kahlee, scandalisée par cette intrusion dans la vie privée de Grayson.


  — Je ne veux pas prendre le moindre risque, lui répondit son ami. Nos vies sont entre ses mains. Je veux savoir à qui nous avons affaire.


  — Bien sûr, dit Grayson. Pas de problème. (Il jeta un rapide coup d’œil aux instruments, afin de se rendre compte de la progression du vaisseau.) Nous devrions atteindre le relais d’ici une heure.


  — Ce qui vous laisse le temps de prendre une douche. Tâchez de vous débarrasser de la puanteur de la drogue avant que votre fille se réveille.


  Conscient que Hendel avait raison, Grayson ne trouva pas grand-chose à redire.


  Soixante minutes plus tard, il était de retour sur le siège du pilote, lavé et portant des vêtements propres. S’il ne transpirait plus, ses mains tremblaient légèrement quand il maniait les commandes… Et cela ne ferait qu’empirer, s’il ne prenait pas une dose.


  Kahlee était toujours assise sur le siège voisin, et Hendel debout derrière lui, appuyé contre le montant de la porte du poste de pilotage. Quant à Gillian, elle dormait toujours paisiblement à l’arrière ; Grayson était allé la voir avant et après sa douche. Une légère sonnerie électronique, émise par les instruments de navigation, retentit une seconde avant que le vaisseau ne quitte la configuration de vitesse supraluminique. Ses occupants sentirent une vague décélération, puis les écrans revinrent à la vie à mesure que les radars de la navette repéraient des vaisseaux proches, de petits astéroïdes et d’autres objets suffisamment volumineux pour être captés par les détecteurs.


  L’énorme relais cosmodésique se matérialisa sous la forme d’un point bleu clignotant, près du centre de l’écran. Malgré ses tremblements, Grayson contrôla l’approche de l’appareil en manœuvrant les commandes avec vivacité et assurance.


  — Allez-vous consulter vos messages ? lui demanda Hendel, rappel peu subtil des doutes qu’il entretenait toujours.


  — Il faut d’abord que je localise une balise de communication… Ah, voilà ! J’en vois une. Je me connecte…


  Après un court signal, l’un des écrans se mit à clignoter, indiquant ainsi qu’un nouveau message avait été téléchargé depuis le réseau interstellaire de balises de communication qui servait à transmettre des échanges à travers l’immensité de la galaxie.


  — Ouvrez-le, dit Hendel.


  Grayson appuya sur un bouton ; le visage de Pel apparut à l’écran et sa voix emplit le poste de pilotage :


  — Bien reçu ton message. Navré que les choses aient mal tourné. Je t’avais bien dit de faire attention ! Tu as de la chance, je pense que je peux t’aider. Je t’envoie les coordonnées d’une aire d’atterrissage proche de mon entrepôt, sur Oméga. J’y serai avec quelques-uns de mes hommes quand tu te poseras. (Après une brève pause, Pel se mit à rire.) Tu te doutes bien que tout ça n’est pas gratuit, pas vrai ? Tu sais combien j’ai horreur de nettoyer le merdier des autres.


  L’écran émit un nouveau signal sonore, après quoi l’image se figea ; le message était terminé. Grayson lâcha un soupir de soulagement, sans que ses compagnons s’en rendent compte. Il s’était attendu à recevoir un message discret de la part de Pel ; les agents de Cerberus étaient en effet versés dans l’art du langage ambigu lorsqu’ils ne s’exprimaient pas sur une fréquence sécurisée. Néanmoins, avec Hendel penché au-dessus de lui, il avait éprouvé une certaine appréhension quand il avait enclenché la lecture du message.


  — Plutôt vague, grommela le chef de la sécurité.


  — C’est un canal public ! s’énerva Grayson, les nerfs à vif car en sérieux manque de sable rouge. Vous vous attendiez vraiment à l’entendre se vanter d’être un baron de la drogue ?


  — Je pense que nous n’obtiendrons pas davantage d’assurance que ce message, intervint Kahlee, pour calmer son ami.


  Celui-ci réfléchit un long moment, puis acquiesça :


  — Entendu, mais je maintiens que je n’aime pas ça. Faites-nous passer par ce relais.


  Grayson se hérissa quand il entendit ces mots, qui avaient tout d’un ordre ; il se trouvait à bord de son vaisseau, après tout. Il obtempéra tout de même et lança l’appareil sur la trajectoire qu’il avait programmée avant la lecture du message.


  — On dirait que tu as besoin de dormir, dit Kahlee à Hendel. Va donc t’allonger un peu, je surveille Gillian.


  Et moi, je parie, songea Grayson qui n’avait cependant pas l’intention de tenter quoi que ce soit pour l’instant. Il lui suffisait d’attendre qu’ils se posent sur Oméga où Pel et son équipe s’occuperaient de tout.


  Au moment où le vaisseau fut projeté en avant pour être capté par une décharge d’énergie chatoyante qui zébra le vide spatial depuis le relais cosmodésique, il ne put s’empêcher de sourire en pensant à la façon dont tout allait rentrer dans l’ordre. Sans se douter des véritables pensées de Grayson, Kahlee lui rendit son sourire.


  À travers les jumelles, Lemm observait l’entrepôt d’apparence banale. Il le surveillait depuis plusieurs heures, perché sur le toit d’un grand immeuble de quatre étages qui se dressait un pâté de maisons plus loin. Jusqu’à présent, il n’avait pas remarqué grand-chose indiquant quoi que soit d’anormal, même si cette tâche n’était guère aisée, les fenêtres du bâtiment, toutes teintées, l’empêchant d’en espionner l’intérieur.


  — Je ne vois aucun garde en poste, marmonna-t-il.


  — Ils sont pourtant là, assura Golo. Et lourdement armés. Pel ne fait pas confiance aux non-humains.


  Lemm ne prit pas la peine de demander pourquoi un xénophobe s’était établi en un lieu comme Oméga ; la cupidité faisait oublier à peu près tous les préjugés raciaux.


  À l’image de la plupart des constructions environnantes, l’entrepôt était une structure ramassée et peu élevée, ne possédant que deux étages.


  — Si je parviens à m’approcher suffisamment pour escalader le mur, je réussirai peut-être à me glisser par une fenêtre du premier étage, dit-il, réfléchissant à haute voix.


  — Leurs caméras de surveillance sont braquées sur la rue, l’avertit Golo. Tu ferais mieux de t’infiltrer par en haut.


  Lemm se rendit compte que son compatriote avait raison. De leur position surélevée, il pouvait sauter sur le toit du bâtiment voisin, plus bas d’un étage. Vu la façon dont était agencé le pâté de maisons, il lui serait ensuite possible de poursuivre son chemin jusqu’à l’entrepôt, en bondissant de toit en toit.


  — Bonne idée, reconnut-il.


  Il n’appréciait toujours pas l’autre Quarien, qui, à ses yeux, resterait toujours un méprisable traître, mais il devait bien avouer que Golo l’avait considérablement aidé à planifier l’assaut sur l’entrepôt, presque au point de commencer à mériter sa confiance – presque, mais pas tout fait.


  Golo, qui semblait déterminé à prouver sa bonne foi, avait réussi à se procurer les plans de l’intérieur du bâtiment – un ahurissant dédale de couloirs et d’escaliers enchevêtrés qui ne cessaient de changer de direction, comme si tout avait été fait pour perturber et désorienter d’éventuels visiteurs. Malgré cet agencement alambiqué, Lemm avait déjà mémorisé le plan. En résumé, la moitié de l’entrepôt située côté rue était divisée en deux niveaux : des bureaux avaient été transformés en dortoir au rez-de-chaussée, tandis que le premier étage était essentiellement constitué de petites pièces de stockage. Quant à l’arrière du bâtiment, on n’y trouvait qu’un immense garage haut de plafond, assez vaste pour contenir des dizaines de conteneurs et plusieurs véhicules.


  Alors que Lemm observait les lieux, la porte du garage coulissa vers le haut : deux rampants en surgirent et se dirigèrent vers le spatioport voisin. Il ne bougea même pas ; allongé sur un toit, à plusieurs centaines de mètres, il n’y avait pratiquement aucun risque de se faire repérer par l’ennemi.


  — Où vont-ils ?


  — Prendre livraison d’un chargement, peut-être ? hasarda Golo.


  Lemm étudia un instant ses chances de se glisser dans l’entrepôt et de l’explorer sommairement avant leur retour. Golo lui avait dit que cinq hommes et trois femmes travaillaient pour Pel, ce qui faisait un total de neuf Humains. Sans savoir combien d’entre eux avaient pris place à bord des véhicules, il estima que ceux qui étaient restés pour garder le bâtiment étaient peu nombreux. Si les membres de l’équipage du Cyniad étaient retenus prisonniers à l’intérieur, comme il l’imaginait, il ne retrouverait peut-être pas de sitôt une aussi bonne occasion de les délivrer.


  — Bon, j’y vais.


  — Ne sois pas stupide ! siffla Golo en l’agrippant par l’épaule alors qu’il commençait à se lever. Il fait grand jour ! Ils vont te voir arriver !


  — Ils ne doivent plus être que deux ou trois, là-dedans. J’aime mieux ça que me retrouver à un contre neuf.


  — Ces engins peuvent revenir à tout moment : les hommes de Pel seraient toujours en supériorité numérique, et c’est toi qui serais pris par surprise. (Lemm hésita. Ses tripes lui criaient de s’élancer, même si tout ce que lui disait son aîné était on ne peut plus sensé.) Tiens-t’en au plan prévu. Vas-y demain soir ; ça te laissera plus de temps pour te préparer. D’autre part, il fera nuit et la plupart d’entre eux dormiront.


  Non sans un soupir, Lemm se rallongea et reprit sa surveillance. Il avait horreur de rester à ne rien faire mais Golo avait encore raison. Il devait faire preuve de patience.


  Les rampants furent de retour moins d’une demi-heure plus tard. Ils s’engouffrèrent dans le garage dont la lourde porte en fer se referma derrière eux.


  — Nous n’en verrons pas davantage, déclara Golo. Partons. Il faut que tu te reposes si tu veux être en forme demain soir. Tu peux dormir chez moi.


  Comme il sentait la répugnance de Lemm, il ajouta ;


  — Je sais, tu ne me fais toujours pas confiance. Garde ton fusil à pompe sous ton oreiller, si ça peut te rassurer.


   


  Aux commandes de la navette, Grayson procéda à une longue et lente approche. Les radars détectèrent deux véhicules garés juste de l’autre côté du mur qui séparait la baie de l’intérieur de la station ; il supposa qu’ils appartenaient à Pel et son équipe.


  Ils se posèrent en douceur, puis il éteignit le contact et les moteurs, avant de sortir du poste de pilotage et de retrouver les autres, qui l’attendaient à l’arrière.


  Déjà dans le sas de l’appareil, Hendel et Kahlee entouraient Gillian qui avait troqué sa tenue de malade pour un pull et un pantalon, d’anciens vêtements de la fillette trouvés au fond du vaisseau. Elle avait clairement grandi depuis la dernière fois qu’elle les avait portés, si bien que les manches du pull lui arrivaient à la moitié des avant-bras, et les jambes du pantalon plusieurs centimètres au-dessus des chevilles. En revanche, elle était toujours chaussée des sandales de l’hôpital.


  Elle accueillit son père avec le sourire, puis celui-ci se plaça volontairement entre elle et le chef de la sécurité qui se renfrogna aussitôt.


  — Laissez-moi parler, le prévint-il alors qu’il activait le sas.


  La paroi coulissante située derrière eux se ferma, isolant le compartiment, puis un flux d’air se fit sentir lorsque les systèmes du vaisseau équilibrèrent les pressions intérieure et extérieure. Enfin, la porte s’ouvrit et la passerelle couverte qui leur permettrait de traverser en toute sécurité le vide des baies jusqu’à l’air respirable de la station se déploya.


  Grayson et Gillian ouvraient la marche, suivis par Hendel et Kahlee. Ils s’engagèrent à pas mesurés sur la passerelle qu’ils descendirent jusqu’à ce qu’ils se retrouvent au niveau de la surface d’Oméga où les attendaient Pel et cinq personnes inconnues de Grayson : trois hommes et deux femmes, tous armés et équipés de vêtements pare-balles. Malgré cet attirail militaire, ils paraissaient détendus ; à en sourire pour quelques-uns d’entre eux.


  — Comment ça va, le tueur ? dit Pel, en s’approchant pour saluer les visiteurs.


  — Le tueur ? s’étonna Hendel.


  Sans tenir compte de la surprise du chef de la sécurité, Grayson avança d’un pas pour saisir la main tendue de son ami.


  — C’est bon ? lui demanda ce dernier, avec un grand sourire, tout en lui broyant la main de sa poigne solide. Tout le monde est descendu du vaisseau et prêt à partir ?


  — Nous ne sommes que quatre, confirma Grayson qui laissa échapper une grimace lorsqu’il recula d’un pas pour libérer sa main. Permets-moi de te présenter…


  Ses mots moururent quand il vit Pel et ses complices brandir à la même seconde leurs armes, qu’ils braquèrent sur les nouveaux arrivants avec une évidente hostilité. Leur attitude décontractée s’était envolée, remplacée par des airs agressifs et menaçants.


  Grayson jura intérieurement ; il avait demandé à Pel d’agir avec discrétion, afin de ne pas traumatiser Gillian. Il était sur le point de prendre la parole à ce sujet quand il se rendit compte qu’une des femmes le menaçait également.


  — Que se passe-t-il, Pel ?


  — Que tout le monde garde son calme et personne ne sera blessé, prévint l’ancien mercenaire avant de se tourner vers un de ses hommes. Le grand et la fillette. Ils sont biotiques. Endormez-les en premier.


  Le garde rengaina son arme et produisit une sorte de seringue hypodermique automatisée pourvue de plusieurs réservoirs. Il s’approcha de Hendel avec des gestes précis et étudiés.


  — Tends le poignet, lui ordonna Pel.


  Hendel lui répondit par un regard haineux.


  — Fais voir ton poignet ou j’abats cette femme, précisa Pel en braquant son pistolet sur le visage de Kahlee.


  À contrecœur, le chef de la sécurité tendit le bras, la paume de la main vers le ciel. Le bandit lui baissa légèrement les doigts, puis il plaqua le bout de la seringue sur le côté exposé du poignet. On entendit alors un bruit sec, comme un ressort relâché. Hendel poussa un vague grognement quand l’aiguille invisible lui perça la peau pour y injecter quelque substance inconnue. Une seconde plus tard, il chancela et s’effondra, sans connaissance.


  — Hendel ! cria Kahlee en se précipitant pour le retenir avant qu’il ne se fracasse la tête contre le sol.


  Trop faible pour amortir seule la chute du molosse, elle s’écroula aux pieds de l’homme muni de la seringue. Celui-ci se pencha et la piqua dans le cou. Après un nouveau bruit de ressort, elle perdit connaissance.


  — Papa ? appela Gillian, d’une voix tremblante, les yeux écarquillés d’effroi et d’incompréhension.


  — La fille ! cria Pel. Vite !


  — Non, je t’en prie, implora Grayson que son ex-équipier ne regarda même pas.


  La femme qui le tenait en respect secoua légèrement la tête pour lui ordonner de ne pas bouger. Son collègue attrapa Gillian par le poignet et tendit brusquement son bras. L’enfant, dont le visage se crispa de douleur à ce contact physique, lâcha un long hurlement. Sans en tenir compte, son bourreau plaqua la seringue contre sa peau et lui administra une dose de produit à effet instantané. Les cris de Gillian s’interrompirent et, les traits détendus, elle s’évanouit dans les bras du malfrat qui se baissa pour la poser à terre, si ce n’était avec douceur, en tout cas en prenant garde. Puis il s’approcha de Grayson.


  — A-t-il au moins dit pourquoi ? s’enquit ce dernier sans bouger d’un pouce quand l’homme de main de Pel lui plaqua l’extrémité de la seringue sur le cou.


  — Nous ne prenons plus nos ordres auprès de l’Homme Trouble, répondit Pel.


  Ces mots furent ponctués par le désormais familier bruit de ressort, puis l’obscurité envahit les paupières de Grayson avant qu’il n’ait eu le temps de demander à son ancien complice ce qu’il avait voulu dire par là.


  Bien que n’ayant aucune idée du temps qui s’était écoulé avant qu’il ne finisse par se réveiller, il avait la sensation d’être resté inconscient au moins plusieurs heures. L’habituel besoin maladif de s’empoudrer était toujours présent, mais le manque était plus psychologique que physique. Le sable rouge était une drogue qui avait tendance à disparaître assez rapidement du corps ; les symptômes physiques du sevrage se dissipaient généralement en douze à seize heures.


  C’était probablement une bonne chose, étant donné qu’il se trouvait maintenant étendu sur le sol de ce qui ressemblait fortement à une cellule improvisée. Percée d’une unique porte – sans doute verrouillée – sur le mur qui lui faisait face, cette pièce n’était éclairée que par une puissante diode électroluminescente placée au-dessus de lui. Elle était par ailleurs dépourvue de meubles et d’ornements, si l’on exceptait la minuscule caméra fixée dans un coin et braquée droit sur lui.


  Alors qu’il se redressait pour s’asseoir, l’esprit encore engourdi, il lui fallut un moment pour se rendre compte qu’il n’était pas seul. Kahlee était assise dans le coin opposé, dos au mur.


  — J’ai l’impression que votre ami va nous livrer à Cerberus, dit-elle.


  Il resta un moment perplexe, jusqu’à ce qu’il prenne conscience que la scientifique n’avait pas entendu les dernières phrases que Pel et lui avaient échangées. Elle tenait toujours ce dernier pour un trafiquant de drogue et n’avait pas la moindre idée de l’identité du véritable employeur de Grayson.


  — Je ne pense pas qu’il traite avec Cerberus, répondit-il en toute franchise, estimant que cette bribe d’information ne pouvait pas faire de mal. Savez-vous ce qu’est devenue Gillian ?


  Kahlee fit « non » de la tête.


  — Je ne les ai pas revus ; ni Hendel ni elle.


  Grayson se mordit la lèvre, pensif.


  — Pel sait qu’ils sont biotiques, marmonna-t-il. Il a sans doute pris des précautions supplémentaires avec eux. Il les maintiendra probablement inconscients jusqu’à ce que… (Il s’interrompit, songeant soudain qu’il n’avait aucune idée de ce que Pel avait prévu pour eux.) Vous avez tenté d’ouvrir la porte ?


  — Ils ont désactivé le système de déverrouillage. Elle ne s’ouvre que de l’extérieur. (Elle croisa les jambes, à la recherche d’une position plus confortable sur ce sol dur.) Une idée pour nous sortir d’ici ?


  Grayson ne trouva rien de mieux que de secouer la tête pour répondre à Kahlee. Il n’y avait plus grand-chose d’autre à dire, aussi demeurèrent-ils ainsi dix bonnes minutes, jusqu’au moment où la porte s’ouvrit dans un chuintement peu discret qui les fit tous deux sursauter.


  Pel fit son entrée, escorté de deux gardes armés, et posa une chaise en bois au milieu de la pièce. Pendant qu’il s’y asseyait, ses hommes se positionnèrent chacun d’un côté de la porte encore ouverte.


  — Je me suis dit que je te devais une explication, après tout ce que nous avons partagé, dit-il.


  — Où est ma fille ? lança Grayson, furieux, sans chercher à écouter Pel qui semblait vouloir justifier sa trahison.


  — Ne t’inquiète pas, elle va bien. Nous n’avons pas l’intention de lui faire de mal, elle est trop précieuse. (Il se tourna vers Kahlee.) Il en va de même pour votre ami.


  — Combien Cerberus vous a-t-il payé pour nous enlever ? lui demanda-t-elle.


  Pel éclata de rire, ce qui donna des crampes d’estomac à Grayson.


  — Cerberus est un employeur généreux, reconnut le truand. Pas vrai, le tueur ?


  Grayson ne trouva pas la force d’affronter le regard de Kahlee quand celle-ci se tourna vers lui.


  — Hendel avait vu juste… laissa-t-elle tomber d’une voix plus abattue qu’excédée, à l’annonce de la vérité. Jiro et vous étiez complices. Comment un père a-t-il pu faire ça à sa propre fille ?


  Grayson ne pensa même pas à se défendre en révélant qu’il n’était pas le véritable père de Gillian. Il n’y avait aucun lien biologique entre eux, mais il l’avait élevée depuis sa petite enfance. Dix années durant, il s’en était occupé seul ; il l’avait éduquée jusqu’à ce qu’elle soit acceptée au sein du projet Ascension. Elle avait été – et était toujours – le centre de son univers. Il ne faisait à ses yeux aucun doute qu’elle était réellement sa fille. Si tel n’avait pas été le cas, tout aurait été beaucoup plus facile.


  — Les choses ne se sont pas déroulées comme prévu, dit-il à voix basse. Gillian est unique. Nous voulions seulement l’aider à exploiter ses aptitudes biotiques ; lui permettre de développer pleinement son potentiel.


  — Ça ressemble à votre projet Ascension, finalement, pas vrai ? dit Pel en souriant à l’attention de Kahlee.


  — Jamais nous ne ferions quoi que ce soit qui puisse mettre en danger la vie d’un élève ! rétorqua la chercheuse, laissant enfin éclater sa colère. Rien ne justifie un tel risque !


  — Et si cela revenait à aider des dizaines – voire des milliers – d’autres vies ? demanda calmement Grayson. Et si votre enfant était potentiellement le sauveur de la race humaine ? Quelle option serait la plus justifiable ? Quel risque prendriez-vous ?


  — En d’autres termes, on ne fait pas d’omelette sans casser d’œufs, enchaîna Pel, le sourire toujours aux lèvres.


  — Ce ne sont pas des œufs ! cria Kahlee. Ce sont des enfants !


  — On ne peut pas sauver tout le monde, dit Grayson en répétant les mots de l’Homme Trouble, les yeux rivés sur le sol. Des sacrifices doivent être faits pour le bien du plus grand nombre ; pour que l’humanité survive. Mais l’Alliance ne le comprend pas. Contrairement à Cerberus.


  — Alors, c’est ça que nous sommes ? s’emporta Kahlee sur un ton plein de mépris. Des martyrs ?


  — Pas vraiment, intervint Pel qui jubilait. Cerberus paie bien, voyez-vous, mais les Récolteurs paient encore mieux.


  — Je croyais que les Récolteurs n’étaient qu’un mythe, grogna Kahlee comme si elle soupçonnait Pel de se moquer d’elle.


  — Oh ! Ils sont bien réels. Et ils sont prêts à verser des sommes astronomiques en échange d’Humains biotiques en bonne santé. En leur vendant la fillette et votre ami, nous obtiendrons de quoi vivre comme des rois pour le restant de nos jours.


  — En quoi intéressent-ils les Récolteurs ?


  Pel haussa les épaules.


  — Je préfère ne pas être au courant des détails macabres, ça pourrait me donner des cauchemars. Tu en connais un rayon sur la question, pas vrai, le tueur ?


  — Tu as trahi la cause. Tu as trahi la race humaine tout entière.


  — Cerberus t’a vraiment lavé le cerveau, plaisanta Pel. Tu sais, si tous ses agents étaient aussi dévoués que toi, l’Homme pourrait vraiment accomplir quelque chose de grand. Malheureusement, l’être humain est un individualiste forcené qui privilégie toujours son propre intérêt. Par nature, j’entends. Dommage que tu ne l’aies jamais compris.


  — Et nous deux ? demanda Kahlee. Qu’est-ce qu’on va devenir ?


  — J’imagine que lorsqu’ils sauront que vous êtes plus ou moins experte en biotique, les Récolteurs nous offriront une petite prime pour vous, ma jolie.


  — Quant à mon vieil ami ici présent, nous le leur donnerons. Cela devrait nous aider à gagner un peu de temps pour disparaître avant que Cerberus découvre la vérité.


  — L’Homme Trouble vous traquera comme des chiens, gronda Grayson.


  — Vu la somme qui m’est proposée, c’est un risque que je suis disposé à courir, rétorqua Pel. (Il se leva, puis désigna Kahlee à ses hommes.) Enfermez-la avec les deux autres. Si on la laisse en compagnie de Grayson, elle risque de lui arracher les yeux.


  Un garde s’approcha de la prisonnière, la releva, puis l’entraîna hors de la cellule.


  Sa chaise dans la main, Pel marqua une pause avant de refermer la porte.


  — Rien de personnel, le tueur, dit-il, ayant comme d’habitude le dernier mot.


  Chapitre 16


  Pel suivit le garde et Kahlee jusqu’à une pièce située au bout du couloir, puis en ouvrit la porte pour y enfermer la prisonnière. Celle-ci eut un hoquet d’effroi lorsqu’elle aperçut deux corps étendus par terre, immobiles.


  — Du calme, chérie, ils ne sont qu’inconscients, lui dit Pel en lui adressant un clin d’œil.


  Le garde la poussa à l’intérieur et la porte se referma sans lui laisser le temps de répondre.


  — Restez concentrés sur les écrans, dit l’ancien mercenaire aux deux hommes chargés de surveiller les images transmises par les caméras disposées dans les cellules. Si l’un des biotiques bouge, ne serait-ce que pour changer de position dans son sommeil, administrez-lui une dose supplémentaire de jus de dodo. Hors de question de prendre le moindre risque avec eux.


  Ses complices hochèrent la tête, puis Pel les quitta pour se diriger vers son lit, installé au rez-de-chaussée. Il était déjà plus de minuit, il était temps pour lui de dormir un peu.


  Bien sûr, il lui fallut d’abord traverser l’exaspérant labyrinthe qu’était l’intérieur du bâtiment. Comme pour refléter l’aspect des rues du quartier, cet entrepôt avait été conçu tel un véritable dédale de couloirs et d’escaliers. Pour parvenir à destination, il lui fallait descendre au premier niveau, enchaîner quelques corridors entremêlés, tourner plusieurs fois à gauche ou à droite, remonter d’un étage sur un palier qui surplombait le garage, et enfin redescendre au rez-de-chaussée en empruntant une troisième volée de marches qui donnait sur la vaste salle commune convertie en dortoir.


  — Un message de Golo est arrivé il y a un instant, lui annonça Shela, la femme qui tenait officieusement le rôle de second au sein du groupe, quand il parvint enfin à destination.


  Assise sur son lit de camp et sur le point de se coucher, elle était en train de retirer ses bottes. En dehors des deux gardes chargés de surveiller les prisonniers et de celui qui patrouillait dans le garage, tous les autres dormaient déjà.


  — Il y a du nouveau sur la date à laquelle les Récolteurs doivent venir ?


  Elle secoua la tête.


  — Quand je le lui ai demandé, il m’a simplement répondu qu’ils nous contacteraient quand ils seraient prêts. Il m’a dit qu’on devait faire preuve de patience.


  — Bon, alors pourquoi a-t-il appelé ? demanda Pel en s’asseyant avec un soupir de lassitude.


  — Pour nous prévenir. D’après lui, un autre Quarien va tenter de se glisser dans le bâtiment la nuit prochaine. Il nous a envoyé tous les détails.


  Pel leva les sourcils, étonné. Golo avait beau n’être qu’un petit Quarien lâche et hypocrite, toujours prêt à vous poignarder dans le dos, il n’en restait pas moins sacrément utile.


  — C’est noté. On mettra quelque chose en place demain soir, pour l’accueillir.


  — Et l’autre, au sous-sol, on en fait quoi ? s’enquit Shela.


  Dans l’agitation de l’arrivée de Grayson, Pel avait presque oublié le pilote quarien capturé à bord du Cyniad. Ils avaient fini par réussir à lui faire cracher les informations qu’ils lui réclamaient, mais ils doutaient en apprendre beaucoup plus de lui. Entre les séances de torture et la fièvre due à un mal inconnu contracté lorsque Golo avait brisé son masque, ce prisonnier n’était plus qu’un dément halluciné aux propos tout juste cohérents. Bien sûr, maintenant qu’ils prenaient le large vis-à-vis de Cerberus, Pel se rendait compte que cette affaire n’avait été qu’une perte de temps ; même si elle avait permis à Shela de lui montrer quelques techniques d’interrogatoire plutôt intéressantes…


  — Il ne nous sert plus à rien. Descends-le demain matin.


  — Il était dans un sale état la dernière fois que je l’ai vu, fit remarquer Shela. Je serais étonnée qu’il tienne jusqu’à demain matin.


  — Tu serais prête à miser quelque chose là-dessus ?


  — Vingt crédits qu’il ne voit pas le soleil se lever.


  — Tenu.


  À la seconde où Pel se pencha, main tendue pour confirmer le pari, l’ensemble du bâtiment fut ébranlé par plusieurs coups de fusil à pompe rapprochés, en provenance du niveau supérieur.


   


  Lemm était jeune, mais pas stupide. Il avait bien compris que Golo n’était pas digne de confiance. Ainsi, dès que ce dernier se fut endormi, il se glissa hors de l’appartement et revint se poster sur les toits du secteur des Serres. D’après son estimation, il y avait une chance sur deux que Golo soit plus proche des Humains qu’il ne voulait bien le reconnaître. Or il n’avait aucune envie de tomber dans une embuscade. La meilleure façon d’éviter ce cas de figure était de frapper avec un jour d’avance. Si Golo n’avait rien dit aux Humains, cela ne ferait pas grande différence, mais s’il les avait prévenus, l’assaut anticipé de Lemm les prendrait de court.


  Filant sur les toits, le cœur battant à tout rompre sous l’effet de l’adrénaline, il se dirigea vers le petit entrepôt à deux niveaux qu’il avait observé plus tôt dans la journée. L’espace étant précieux sur Oméga, passer d’un immeuble à un autre ne demandait qu’un saut de cinq ou six mètres au-dessus du vide. Même chargé de son sac à dos rempli de matériel, la chute ne constituait pas le plus grand danger pour Lemm. Le risque le plus important qu’il courait était plutôt de tomber nez à nez sur des occupants de l’un de ces bâtiments, sortis profiter de l’air frais de la nuit, quelques mètres au-dessus de la puanteur de la rue. Si une telle rencontre devait se produire, elle se conclurait presque à coup sûr par une fusillade fatale.


  Par chance il atteignit son objectif sans croiser personne. De l’immeuble voisin, il sauta de trois mètres de hauteur sur le toit de l’entrepôt, effectuant une roulade dès que ses pieds eurent touché le sol pour amortir l’impact et étouffer le son.


  Il marqua un temps d’arrêt aussitôt après s’être relevé, guettant d’éventuels bruits indiquant qu’il avait été repéré. N’ayant rien entendu d’inhabituel, il s’approcha du rebord du toit d’où il examina la grande fenêtre située un peu plus bas.


  Il était impossible de discerner quoi que ce soit de l’autre côté de la vitre teintée, mais ce détail ne l’intéressait pas ; en tout cas pas encore. Il sortit son OmniTech de sa ceinture et en activa l’éclairage. Le fin rayon lumineux qui se matérialisa lui permit de localiser les minuscules émetteurs infrarouges disposés à l’extérieur du châssis de la fenêtre. Après avoir ajusté un réglage sur l’OmniTech, il s’en servit pour pirater le signal et neutraliser le système d’alarme.


  La fenêtre n’étant pas munie de loquet, Lemm allait devoir l’ouvrir par ses propres moyens. Il posa son sac sur le toit et entreprit de farfouiller à l’intérieur jusqu’à mettre la main sur son coupe-verre. Le rayon laser de l’instrument fendit la vitre avec un gémissement aigu à peine audible. Le Quarien retira un petit morceau de verre dans un coin, juste assez large pour y glisser une caméra miniature fixée au bout d’un bâton.


  Les images captées transmises à l’OmniTech lui permirent de découvrir ce qui l’attendait de l’autre côté.


  La fenêtre était située à l’extrémité d’un couloir pourvu de plusieurs portes qui donnaient sans doute sur des réserves. Au fond était installée une table, sur laquelle deux gardes armés jouaient aux cartes et jetaient de temps à autre un regard sur une série de moniteurs.


  Grâce au zoom dont était équipée sa caméra, Lemm agrandit les images affichées sur ces six écrans : quatre ne montraient que des pièces vides, tandis que sur un autre, une silhouette filiforme était recroquevillée dans un coin. Le dernier moniteur montrait trois personnes, une assise entre deux autres allongées.


  Lemm retira vivement la caméra ; il était évident que les réserves faisaient office de cellules, et que ces gardes avaient pour mission de surveiller les prisonniers. Oméga n’étant dotée d’aucun agent de police ou représentant de la loi, il n’y avait qu’une hypothèse plausible.


  Des esclavagistes. Lemm était d’ailleurs à peu près certain de savoir qui étaient les esclaves.


  Fou de rage de voir ses compatriotes mis en cage comme des animaux, il remisa sa caméra. Son sac à dos de nouveau sur les épaules, il arma son fusil à pompe avant de se laisser glisser du toit sur l’étroit rebord de la fenêtre. En équilibre instable, il ne prit pas la peine de se servir du coupe-verre ; il se jeta en avant, estimant que l’épais tissu de sa combinaison environnementale le protégerait des éclats de verre.


  Son élan le propulsa dans le couloir où, après une roulade avant, il se releva en ouvrant le feu. N’ayant pas un instant imaginé être attaqués, les gardes furent totalement pris au dépourvu. Les deux premiers tirs furent déviés par les boucliers cinétiques de leurs tenues de combat, ce qui leur permit de rester vivants le temps de se lever d’un bond, mais les troisième et quatrième coups de fusil les tuèrent sans leur laisser le loisir de dégainer leurs armes. Ils furent projetés avec une telle violence qu’ils percutèrent la table et envoyèrent les moniteurs s’écraser par terre.


  Conscient de devoir agir vite, Lemm se dirigea vers les cellules. Quatre d’entre elles étaient ouvertes, vides. Il plaqua la main sur le faisceau d’ouverture de la réserve fermée la plus proche, espérant qu’aucun code de sécurité n’en défendait l’accès. Avec soulagement, il vit le panneau s’ouvrir et dévoiler les trois prisonniers qui y étaient retenus. C’est alors qu’il se rendit compte qu’il avait commis une terrible erreur.


  Ces gens n’avaient rien de quarien – c’étaient des Humains ! Un homme et deux femmes. Non, rectifia-t-il en pensée. Un homme, une femme et une fillette. La femme se leva instantanément quand il entra dans la pièce, contrairement aux deux autres qui ne bougèrent pas d’un pouce. Stupéfait, Lemm crut la reconnaître.


  — Ne seriez-vous pas Kahlee Sanders ?


  Elle acquiesça brièvement.


  — Qui êtes-vous ?


  — Pas maintenant, éluda Lemm, l’esprit concentré sur le plan qu’il avait mémorisé. Des renforts arriveront dans une minute. Venez.


  — Je ne peux pas les abandonner, dit Kahlee en désignant ses compagnons.


  L’enfant était assez frêle pour être portée, en revanche l’autre était bien plus massif que lui ou Kahlee. Il s’agenouilla donc sans plus attendre auprès de cet Humain qu’il examina à l’aide de son OmniTech.


  — Je pense pouvoir le réveiller, dit-il. Emparez-vous des armes des gardes et délivrez votre ami, dans l’autre cellule.


  — Oubliez-le, cracha-t-elle, la voix chargée de venin. Il est avec eux.


  Le Quarien sortit de son sac une seringue remplie d’un stimulant qu’il administra au prisonnier sans connaissance, tandis que Kahlee disparaissait dans le couloir. Quand elle fut de retour avec les fusils à pompe des gardes, son ami gémissait et tentait de se redresser.


  — Aidez-moi à le relever.


  Kahlee posa les armes et s’approcha. À eux deux, ils parvinrent à soulever le colosse qui, pour le plus grand soulagement de Lemm, se révéla capable de tenir debout sans aide.


  — Comment s’appelle-t-il ?


  — Hendel.


  — Hendel ! cria-t-il, espérant ainsi fissurer les effets du somnifère qui embrumait encore l’esprit de l’Humain. Je m’appelle Lemm ! Nous allons vous sortir d’ici ! Vous comprenez ce que je dis ?


  Hendel hocha la tête, et ce simple mouvement le fit chanceler. Cela laissa supposer à Lemm que même s’il réussissait à la réveiller, l’enfant ne serait sans doute pas capable de marcher seule avant une bonne vingtaine de minutes.


  — Nous irons plus vite si je porte la petite, dit-il.


  Kahlee acquiesça, puis le Quarien, après avoir réajusté son sac à dos, se pencha et souleva du bras gauche la fillette qu’il cala sur son épaule comme un sac de farine. Il s’aperçut alors qu’elle était plus lourde qu’il n’y paraissait. En dépit de sa main libre et du poids du sac qui équilibrait celui de son fardeau, il devina que cela allait être difficile pour lui de tirer avec efficacité dans ces conditions.


  — L’Alliance vous a appris à vous en servir ? demanda-t-il à Kahlee en désignant les fusils posés à terre.


  Après avoir répondu par l’affirmative, la scientifique récupéra les armes.


  — Comment savez-vous que j’ai fait partie de l’Alliance ?


  — Plus tard. Il faut filer.


  Kahlee tendit un fusil à Hendel qui, faible au point de ne pas réussir à le garder en main, le laissa tomber bruyamment sur le sol.


  — Oubliez ça, dit Lemm. De toute façon, dans son état, il serait incapable de toucher un éléphant dans un couloir. Suivez-moi !


  Il avait crié, espérant que le chef de la sécurité, encore sous l’effet du soporifique, réagirait à sa voix.


  Le Quarien conduisit ses compagnons dans une série de couloirs tortueux, estimant que leur meilleure chance était de s’emparer d’un des véhicules parqués dans le garage. Malheureusement, l’ennemi le savait probablement, lui aussi.


  Il jeta un rapide coup d’œil derrière lui quand il parvint à l’escalier menant au rez-de-chaussée. Hendel suivait le rythme, en partie grâce à Kahlee qui le tirait et le portait de son mieux. Lemm toujours chargé de la fillette, les quatre fuyards dévalèrent maladroitement les marches, puis traversèrent un court palier avant de déboucher dans le garage. Divers conteneurs et caisses de toutes tailles y étaient disposés ici ou là : des abris parfaits pour d’éventuels gardes embusqués.


  — Par là-bas, dit Kahlee, en désignant un tas de boîtes métalliques empilées dans un coin, près du mur du fond. Courez-y tous les trois, pendant que je vous couvre.


  Lemm s’élança aussitôt, se déplaçant aussi vite que son fardeau le lui permettait. L’espace d’un court instant, il eut conscience de Hendel qui progressait en titubant derrière lui, puis son attention fut attirée par un mouvement, de l’autre côté du garage.


  Une femme surgit de derrière une caisse et le prit pour cible. Il se rendit alors compte avec horreur que s’il était plus ou moins protégé par ses boucliers cinétiques, l’enfant et Hendel étaient totalement vulnérables. Heureusement, avant que l’ennemie ait eu le temps de tirer, Kahlee lâcha dans sa direction une rafale qui la contraignit à se mettre à couvert.


  Du coin de l’œil, Lemm repéra un homme à demi dissimulé derrière une caisse, sur sa droite. L’Humain fit parler son pistolet quand ses cibles se trouvèrent à trois ou quatre mètres de lui, concentrant son tir sur Lemm plutôt que de chercher à toucher Hendel ou la fillette. Le Quarien riposta par deux coups au jugé qui tonnèrent dans l’immense entrepôt.


  À une distance si réduite, la précision importait peu ; les systèmes de visée automatique des deux armes assuraient à leurs propriétaires de faire mouche. Les écrans cinétiques de Lemm dévièrent toutes les balles du pistolet, sauf deux : lune s’enfonça sans conséquence dans l’épaulette rembourrée de sa combinaison de combat, et l’autre déchira le coin de son sac à dos. Son adversaire n’eut pas cette chance. Le tir concentré du fusil à pompe épuisa ses boucliers qu’une poignée de projectiles parvint à transpercer, creusant d’énormes trous dans les chairs du mercenaire qui, touché aux mains et au visage, s’effondra au sol ; tué sur le coup.


  Lemm et les deux autres se glissèrent aussitôt à l’abri des conteneurs. Il se débarrassa d’un geste de son sac, puis il déposa la fillette au sol, avant de se redresser pour couvrir Kahlee. Celle-ci, quand elle comprit la manœuvre du Quarien, s’élança à toutes jambes, tête baissée.


  Le fusil à pompe n’était pas l’arme idéale pour provoquer une diversion. Contrairement au fusil d’assaut, il n’était pas pourvu du mode rafale. Heureusement, Lemm avait mémorisé l’endroit où la femme s’était cachée. Si elle était assez stupide pour se relever sans avoir changé de position, elle serait dans sa ligne de mire.


  Et c’est exactement ce qu’elle fit. Lemm pressa la détente de son arme à la seconde où il l’aperçut. La détonation du fusil à pompe gronda une fois de plus, et le tir fit voler la caisse derrière laquelle la tireuse était embusquée. Sauvée par ses boucliers cinétiques qui absorbèrent la déferlante de projectiles, l’Humaine plongea de nouveau à l’abri. Lemm doutait qu’elle commette une troisième fois l’erreur de se montrer au même endroit.


  Kahlee plongea à côté de lui, le souffle court. Au même instant, deux gardes supplémentaires, un homme et une femme, surgirent dans l’entrepôt par l’issue qu’avaient empruntée Lemm et les prisonniers évadés, quelques secondes plus tôt. Les tirs de barrage de l’Humaine et du Quarien les obligèrent à détaler pour se mettre à couvert dans l’encadrement de la porte.


  — Ils vont faire le tour ! prévint Lemm, en se rappelant que le bâtiment était doté de deux entrées, en plus de l’accès par le toit et de la grande porte destinée aux véhicules. Ils vont essayer de nous contourner !


  — Vous pensez pouvoir atteindre ces rampants ? lui demanda Kahlee, en désignant les deux engins à découvert, au centre du garage.


  — Il y a peu d’abris. Je vais devoir y accéder par l’arrière. Vous pouvez tenir cette position ?


  — Pas très longtemps. Combien sont ces salauds à votre avis ?


  — De ce que j’en sais, ils étaient neuf quand je suis arrivé. Deux sont morts là-haut, et un autre ici.


  — Six contre deux, résuma Kahlee. Sans un de ces véhicules, nous n’avons aucune chance de nous en sortir.


  Hendel marmonna quelque chose que ni l’un ni l’autre ne comprirent. Malgré ces mots indéchiffrables, il paraissait plus vif, tandis que le stimulant luttait contre le somnifère encore présent dans ses veines.


  — Reste ici, avec Gillian et moi, lui dit Kahlee en lui tapotant la cuisse. Et garde la tête baissée.


  Observant la disposition des lieux entre deux des caisses qui les protégeaient du feu ennemi, Lemm tenta d’établir un itinéraire, d’un abri à un autre, pour atteindre le véhicule. C’était faisable, mais il ne devrait pas s’arrêter une seconde. Et il faudrait que Kahlee reste attentive.


  Alors que le Quarien se demandait si elle serait à la hauteur, un autre esclavagiste fit son apparition à la porte par laquelle ils étaient entrés. Kahlee jaillit de sa planque et l’abattit d’une unique rafale, vive et précise, de son fusil d’assaut.


  Deux contre cinq, désormais.


  — C’est bon, je suis prêt, dit-il, en prenant une grande bouffée d’air.


  — Bonne chance, lui lança-t-elle sans le regarder, concentrée sur le champ de bataille.


  Elle se remit à tirer dès que Lemm s’élança.


   


  Grayson ne sut que penser quand il entendit des coups de fusil dans le couloir, à l’extérieur de sa cellule. Quelques minutes plus tard, des rafales se produisirent dans le lointain, encore à l’intérieur du bâtiment, selon lui.


  Quelqu’un est en train d’attaquer la base. C’est le moment ou jamais de filer d’ici.


  Il était enfermé dans une réserve, pas dans une véritable cellule de prison. Les murs de cette pièce n’étaient rien de plus que l’équivalent turien de panneaux de plâtre. Il se leva et s’approcha d’une cloison latérale, qu’il se mit à violemment frapper de la semelle.


  Si les gardes étaient toujours présents de l’autre côté, ils le verraient grâce aux caméras, mais Grayson comptait sur le fait qu’ils étaient probablement occupés ailleurs.


  Quelques coups de pied lui suffirent pour percer la paroi. Il jeta un coup d’œil par l’ouverture, pour découvrir ce qui se trouvait de l’autre côté. Il s’agissait visiblement d’une autre cellule improvisée qui ressemblait beaucoup à la sienne. Sauf qu’elle était vide, et que la porte d’acier donnant sur le couloir était ouverte.


  Il poursuivit son effort sur le mur, si bien que, cinq minutes plus tard, il en eut détruit assez pour se glisser au travers. Personne n’étant venu contrarier sa lente évasion, il supposait qu’aucun garde ne se trouvait dans les parages. Ces derniers étaient sans doute partis prêter main-forte à leurs complices, face aux agresseurs, à en juger par les tirs qui se poursuivaient ailleurs dans le bâtiment. Ce n’est que lorsqu’il sortit dans le couloir et aperçut les cadavres qu’il comprit qu’il s’était trompé.


  Une rapide inspection des environs lui apprit tout ce qu’il avait besoin de savoir : les autres cellules étaient vides, Gillian et ses compagnons n’étaient plus là. Ils avaient de toute évidence été délivrés… Mais par qui ? Il n’en avait pas la moindre idée.


  Quels qu’ils soient, ces Samaritains ont eu la gentillesse de me laisser un fusil d’assaut, pensa-t-il en s’emparant d’une arme abandonnée dans une cellule.


  Grayson ignorait où il se trouvait mais savait où il voulait se rendre : auprès de Gillian. Le moyen le plus logique d’y parvenir était sans doute de suivre les coups de feu.


  Il ne lui fallut pas longtemps pour comprendre que cet objectif était plus ardu que prévu à atteindre, s’égarant bien vite dans le dédale incohérent de l’entrepôt.


   


  Lemm zigzaguait à toute allure entre les conteneurs, changeant constamment de direction, s’arrêtant et repartant de façon irrégulière, sans jamais rester longtemps au même endroit. Les mains crispées sur son arme, il ne cherchait à tirer sur personne : tout ce qu’il voulait c’était atteindre les véhicules.


  Bien que faisant de son mieux pour le couvrir, Kahlee était débordée. La seule fois où il osa s’immobiliser assez longtemps pour regarder derrière lui, il vit deux ennemis, abrités derrière des caisses, tirer sur son alliée, puis deux autres, tout juste arrivés, faire de même depuis le palier qui surplombait le garage.


  Les deux équipes se complétaient parfaitement, alternant les tirs, de façon à ne jamais offrir à leur cible d’occasion franche de riposter. Cela n’empêchait pas celle-ci de lever la tête de temps à autre et de tirer à son tour.


  Elle a du cran ! Et tout ça sans bouclier…


  Kahlee occupant quatre des cinq derniers esclavagistes, Lemm n’en avait plus qu’un à surveiller. Hélas, il n’avait aucune idée de l’endroit où il se cachait. Chaque fois qu’il s’élançait, il courait le risque de s’exposer à une rafale mortelle de fusil d’assaut.


  N’y pense pas. Reste concentré sur le véhicule. Tu y es presque.


  Seule une dernière courte portion de terrain à découvert le séparait encore des rampants ; un bref sprint et ce serait fini, d’une façon ou d’une autre.


  Il surgit de son abri et fonça vers l’engin. Le cinquième ennemi, une femme, l’attendait. Elle apparut derrière une caisse, à moins de cinq mètres de lui, et ouvrit le feu quasiment à bout portant. Des nuages de béton s’élevèrent du sol : elle visait les jambes du Quarien, là où les boucliers étaient le plus vulnérables.


  La tête baissée, Lemm savait que sa meilleure chance de survie consistait à continuer de courir. Il n’était plus qu’à un demi-pas de son but quand une balle dum-dum s’enfonça dans son mollet gauche. Sous le choc, le projectile se désintégra, criblant d’innombrables fragments de métal le bas de la jambe du Quarien, dont les muscles et les tendons furent déchirés sur le coup. Hurlant de douleur, il bascula en avant et laissa échapper son arme. Grâce à son élan, il tituba encore sur deux pas hésitants et s’abrita derrière le rampant blindé, avant de s’effondrer.


  Il roula sur le dos et porta la main à la masse de chair sanguinolente qui pendait sous son genou, et avait jusqu’alors été sa jambe. C’est lorsqu’il entendit des bruits de pas se rapprocher qu’il se rendit compte qu’il n’avait pas son fusil sur lui : il l’avait lâché lorsqu’il avait été touché, et avait oublié de la ramasser avant de se traîner jusqu’au rampant.


  Une seconde plus tard, l’ennemie se présenta à l’avant du véhicule. Le sourire aux lèvres, elle abaissa son arme sur lui.


  Et, soudain, elle s’envola.


  Lemm suivit du regard sa trajectoire : elle décrivit un arc de cercle dans les airs, percuta violemment une paroi et s’écrasa au sol où elle ne bougea plus, le cou tordu selon un angle affreux. Ce n’est que lorsqu’il entendit Hendel s’adresser à lui qu’il comprit ce qui s’était produit ; cet humain était un biotique !


  — Dans le rampant ! Vite ! cria le colosse.


  Le Quarien savait qu’il faudrait trente à quarante secondes à Hendel pour retrouver l’usage de ses extraordinaires capacités… un délai dont ils ne disposaient pas. Serrant les dents et espérant que la douleur ne lui ferait pas perdre connaissance, il s’aida du pare-chocs avant du rampant pour se relever. Appuyé sur sa jambe valide, il ouvrit la portière côté conducteur et se glissa dans le véhicule. Repoussant de son mieux les élancements de sa blessure, il lui fallut quelques longues secondes pour venir à bout des codes et faire démarrer le moteur.


  Cet engin totalement opaque avait l’allure d’un véhicule de transport blindé, équipé à l’intérieur d’un écran de navigation sur lequel s’affichait le plan des environs. Les êtres vivants repérés par les capteurs infrarouge et ultraviolet embarqués étaient représentés par de petits points sur l’écran, lui révélant ainsi l’emplacement exact de tous ceux qui se trouvaient dans l’entrepôt, alliés comme ennemis.


  Si le rampant n’était pas armé, il était tout de même constitué de quatre tonnes de métal à l’épreuve des balles. Lemm mit le véhicule en prise, puis démarra : les pneus laissèrent sur le sol des traces fumantes, et il embarqua le blindé dans un cercle infernal, luttant avec les commandes pour maîtriser l’engin.


  Il percuta une pile de lourdes caisses métalliques qui furent éjectées, puis il tourna le volant et appuya sur l’accélérateur. Mettant de côté la vive douleur qui mit sa jambe gauche au supplice lorsqu’elle heurta la portière, il fonça vers Kahlee et ses compagnons.


  En chemin, il percuta les conteneurs derrière lesquels s’étaient réfugiés les deux derniers esclavagistes présents au rez-de-chaussée et faucha les mercenaires, puis il immobilisa le rampant quelques centimètres avant de renverser Hendel.


  Quand Lemm eut ouvert la portière, le biotique se hissa avec difficulté sur la banquette arrière, la fillette toujours inconsciente serrée dans les bras, tandis que Kahlee arrosait de tirs de barrage nourri les deux derniers ennemis postés sur le palier. Ripostant instantanément, les malfrats canardèrent la coque et le toit blindés du véhicule, les impacts des projectiles faisant résonner dans l’entrepôt entier leur staccato métallique.


  — Ils chargent un lance-roquettes ! cria Kahlee, en jetant le sac de Lemm à l’arrière, près de Hendel, tout en grimpant à l’avant du rampant. Sortez-nous d’ici, bordel !


  — Il vaut mieux que vous preniez le volant, répondit Lemm, haletant, les dents serrées, en essayant de se glisser tant bien que mal sur le siège passager.


  Quand elle posa les yeux sur la jambe mutilée du Quarien, Kahlee s’installa côté conducteur en le poussant sans ménagement. Il hurla de douleur.


  — Désolée ! cria la scientifique qui, tout en claquant la portière, enclencha la marche arrière.


  Elle enfonça l’accélérateur et le véhicule s’élança à reculons. Un projectile filant à grande vitesse apparut sur l’écran de navigation : une roquette. Alors que Lemm les voyait déjà tous morts, Kahlee tourna à droite à la dernière seconde. Au lieu de les réduire en miettes, le missile s’écrasa au sol à côté d’eux dans une déflagration assourdissante. Le rampant fut sérieusement secoué, au point que les roues situées du côté de l’explosion furent soulevées avant de retomber lourdement.


  Par miracle, Kahlee conserva le contrôle de l’engin. Se guidant grâce à l’écran de navigation, elle recula sur toute la longueur du garage en continuant d’accélérer. Avec horreur, Lemm comprit qu’elle avait l’intention de les lancer à pleine vitesse sur la lourde porte métallique de l’entrepôt.


  — Accrochez-vous ! cria-t-elle. Ça va faire mal !


  Ils percutèrent le double panneau avec suffisamment d’inertie pour arracher un côté du rail, le métal s’étant voilé sous le choc. L’arrière du rampant se froissa et absorba le plus gros de l’impact. Ses occupants furent tous plaqués contre leur siège quand le véhicule fut stoppé net.


  Lemm hurla une nouvelle fois quand sa jambe se fracassa contre le tableau de bord. Luttant pour ne pas perdre connaissance, il se retourna et vit Kahlee qui dodelinait de la tête, momentanément étourdie par le choc.


  — Kahlee ! hurla-t-il. Il faut repartir !


  La voix du Quarien sortit la chercheuse de sa léthargie. Elle se redressa en secouant la tête, puis elle écrasa encore l’accélérateur. Toujours en marche arrière, le rampant fit une embardée et percuta de nouveau le portail. Cette fois, Kahlee maintint le moteur à plein régime, tandis qu’ils essayaient de se frayer de force un passage à travers le panneau de métal tordu qui les empêchait de s’évader.


  — Allez, sale bête ! s’énerva-t-elle. Donne-moi tout ce que tu as dans le ventre !


  Le portail s’écartait, se tordait sous la poussée ininterrompue des six pneus qui ne cessaient de tourner, hélas il refusait de s’ouvrir entièrement, faisant de ses occupants des cibles idéales pour le prochain tir, inévitable, du lance-roquettes.


   


  Je suis en train de RÊVER !


  Pel ressassait cette unique pensée depuis l’instant où, dans le dortoir, il avait entendu le premier tir de fusil à pompe. Tout en hurlant à leurs hommes de sortir de leurs couchettes et de foncer au garage pour en bloquer l’issue, Shela – la seule personne de son équipe à ne pas déjà s’être couchée – et lui avaient attrapé leurs armes et s’étaient précipités à l’étage. Ils y avaient trouvé les gardes tués, et les prisonniers biotiques avaient disparu.


  Après être redescendus en trombe, ils avaient surgi sur le palier surélevé. Surplombant ainsi le champ de bataille, ils tiraient en visant l’endroit où la femme, Kahlee, s’était abritée. Un lance-roquettes partiellement monté était installé sur la plate-forme ; il s’agissait d’une défense supplémentaire ajoutée à l’entrepôt. Pel envisagea un court instant de le déployer, avant de se raviser : il avait encore espoir de capturer vivant un biotique, pour le revendre ensuite aux Récolteurs.


  Il ne tarda pas à regretter cette décision. De l’endroit où il se trouvait, au-dessus de l’action, il n’eut aucun mal à voir son équipe se faire décimer par les tirs de Kahlee, les agressions biotiques de Hendel et l’un de leurs propres rampants en pleine folie destructrice.


  Je suis en train de RÊVER, pensa-t-il une fois de plus, avant de hurler en direction de Shela :


  — Prends ce lance-roquettes ! Détruis-moi ce putain de véhicule !


  Pendant que sa seconde assemblait en toute hâte l’arme lourde, Pel tira en vain sur les prisonniers qui se repliaient dans le rampant, la position du blindé l’empêchant de les apercevoir. Il n’y avait désormais plus qu’une façon de les arrêter ; un ultime recours dont aucun fuyard ne sortirait vivant.


  — Prêt à tirer ! cria Shela, quand le rampant commença sa folle course à reculons.


  — Balance, bordel !


  La roquette fondit sur sa cible qui fit une embardée à la dernière seconde. Le missile explosa sans faire de dégâts sur le sol du garage. Le véhicule accéléra, puis se fracassa dans un bruit assourdissant contre le portail blindé qui se gauchit mais ne céda pas.


  — Achève-les ! hurla Pel.


  Shela visa le rampant, prête à lancer une seconde – et dernière – roquette.


   


  Grayson erra pendant près de dix minutes dans les couloirs et escaliers inconnus, désespérément perdu.


  Toutes ces années de consommation de sable rouge ont peut-être altéré ton sens de l’orientation.


  Deux choses lui permettaient encore d’avancer : les coups de feu qui semblaient de plus en plus proches, et le fait de savoir que l’inconnu qui avait délivré les autres avait aussi pris Gillian.


  Alors qu’il était sur le point de frapper une paroi d’un coup de poing, tant il était frustré, il entendit une explosion d’une puissance inouïe, peut-être due à une grenade ou à un lance-roquettes, aussitôt suivie d’un fracas tonitruant. Tout cela s’était apparemment produit juste au-delà de l’angle du couloir dans lequel il se trouvait. En silence, il se précipita vers la source de ces bruits et se retrouva sur un étroit palier surplombant un vaste garage à deux niveaux.


  Des caisses et des conteneurs étaient éparpillés un peu partout en dessous, ainsi que plusieurs cadavres, tandis qu’à l’autre bout de l’entrepôt, un véhicule venait apparemment de percuter le portail. Sur la plate-forme, à moins de trois mètres de lui, Pel et une femme qu’il ne connaissait pas lui tournaient le dos. Celle-ci portait un lance-roquettes sur l’épaule.


  Le moteur du véhicule se mit à rugir quand ses occupants tentèrent de passer en force. Au vu de la situation, Grayson eut instantanément la quasi-certitude que Gillian et les autres avaient pris place à bord du rampant.


  — Achève-les ! hurla Pel.


  Sa complice apprêta son arme.


  Grayson ouvrit le feu avec son fusil d’assaut, sans hésiter un instant à abattre une femme dans le dos. La rafale perça ses boucliers, déchira son armure et transforma en chair à pâté tout ce qui se trouvait entre les omoplates et la ceinture de la malheureuse. Ses mains inertes laissèrent échapper le lance-roquettes, puis elle s’effondra en avant, contre la balustrade, par-dessus laquelle un nouveau tir de Grayson la fit ensuite basculer.


  Pel, qui s’était retourné, brandissait déjà son fusil d’assaut quand Grayson fit de nouveau feu. Le bras droit du chef des bandits fut presque sectionné à hauteur de l’épaule quand la rafale emporta l’arme et la fit voler au loin.


  Grayson vit son ancien équipier tomber à genoux, les yeux rendus vitreux par le choc, tandis qu’un geyser de sang jaillissait de son membre mutilé. Alors qu’il ouvrait la bouche pour s’exprimer, un dernier tir de Grayson le réduisit pour toujours au silence. Pour la première fois en près de vingt ans, Pel n’avait pas eu le dernier mot.


  Un affreux grincement de métal tordu à l’autre bout de l’entrepôt attira l’attention de Grayson. Il se tourna et constata que le rampant avait réussi à se caler contre l’un des coins supérieurs du panneau qu’il poussait vers le haut. Sans faire un geste, il vit le véhicule se glisser dans l’ouverture, en un effort qui lui donna la curieuse sensation que le garage donnait naissance à l’engin.


  Grayson demeura immobile durant les soixante secondes qui suivirent, attentif à d’éventuels sons émis par d’autres survivants. Il n’entendit rien d’autre que le bruit du moteur du rampant qui s’estompait à mesure que le véhicule filait dans la nuit.


  Chapitre 17


  De l’intérieur du rampant, Kahlee entendit le portail métallique racler le toit renforcé du véhicule quand celui-ci força le passage et s’élança dans les rues obscures d’Oméga. Elle conduisit à reculons sur un demi-pâté de maisons avant d’écraser le frein en braquant, imposant au rampant une rotation de cinq cent quarante degrés. Les fuyards se retrouvèrent ainsi en marche avant, toujours lancés dans la même direction.


  Bien que sortis de l’entrepôt, ils ne pourraient considérer leur évasion comme réussie que quand ils auraient laissé Oméga loin derrière eux.


  — Vous avez un vaisseau ? demanda Kahlee au Quarien.


  — Foncez au spatioport, répondit-il d’une voix cassée, tout juste audible sous son casque. Au bout de cette rue, prenez la troisième à droite, puis la première à gauche.


  Kahlee détourna un instant le regard de l’écran de navigation et jeta un rapide coup d’œil à la jambe blessée de son voisin. Malgré son allure peu engageante, l’entaille ne semblait pas de nature à mettre en danger la vie de Lemm.


  — Hendel, appela-t-elle à l’attention du colosse assis à l’arrière. Vois si tu peux trouver une trousse de premiers secours.


  — J’ai du médi-gel… dans… mon sac, haleta le Quarien qui luttait contre la douleur.


  Kahlee n’osa pas s’arrêter tant que son ami prodiguait des soins à leur sauveur. Par bonheur, Hendel avait suivi une formation médicale de base, et soigner une jambe abîmée dans un rampant cahotant lancé à pleine vitesse ne présenterait pas trop de difficultés pour lui.


  Suivant les indications fournies par Lemm, ils eurent tôt fait de s’extraire de la masse de bâtiments agglutinés pour émerger en périphérie du spatioport du quartier. Tandis qu’ils fonçaient en terrain découvert, trois petits vaisseaux apparurent sur l’écran de navigation, à l’autre bout de la zone.


  — Quelle est votre navette, Lemm ? s’enquit Kahlee.


  — Celle que vous voulez, répondit-il, d’une voix plus ferme.


  La scientifique remarqua alors que Hendel avait placé une attelle sur la jambe du blessé, qu’il avait ensuite bandée, afin de minimiser les risques d’exposition aux microbes. En plus de soigner et de désinfecter les blessures, le médi-gel possédait des vertus anesthésiantes.


  Kahlee immobilisa le rampant à une dizaine de mètres du sas du vaisseau le plus proche, puis elle descendit d’un bond du véhicule pour aussitôt se retourner et aider le Quarien blessé à en faire autant. Il se glissa prudemment de son siège jusqu’à la portière, puis il se pencha vers l’Humaine sur qui il prit appui pour sortir du rampant, sa jambe valide la première. Hendel en sortit quelques secondes plus tard : il portait Gillian, toujours inconsciente, dans le creux du bras et le sac de Lemm dans l’autre main.


  — Bordel, je rêve ! marmonna-t-il quand il aperçut par la baie vitrée l’appareil arrimé à l’extérieur.


  Kahlee ne put s’empêcher de sourire quand elle comprit qu’ils étaient sur le point de voler l’astronef de Grayson.


  Le Quarien se mit aussitôt à farfouiller dans les codes de sécurité de la navette. Il ne lui fallut que quelques minutes pour en venir à bout ; le sas s’ouvrit avec un léger claquement et la passerelle s’abaissa dans un sifflement de vérins hydrauliques.


  À l’intérieur de l’appareil, Hendel déposa Gillian sur un siège passager dont il avait au préalable abaissé le dossier. Kahlee, quant à elle, aidait Lemm à clopiner jusqu’au poste de pilotage.


  — Vous saurez faire voler ce truc ? lui demanda-t-elle.


  — Je pense, oui, répondit-il après avoir pris quelques secondes pour examiner les commandes. Tout me semble plus ou moins standard.


  Le Quarien s’installa sur le siège du pilote et tendit une main gantée à trois doigts vers le tableau de bord. Ce détail rappela de façon assez brutale à Kahlee que les Quariens, malgré leur allure vaguement humaine, étaient sous leur combinaison environnementale et leur masque d’authentiques extraterrestres. Et celui-ci avait risqué sa vie pour les sauver.


  — Merci, dit-elle. Nous vous devons la vie.


  — Pourquoi vous retenaient-ils prisonniers ? demanda Lemm, sans tenir compte de la reconnaissance de Kahlee.


  — Ils comptaient nous vendre aux Récolteurs.


  Lemm frissonna, mais n’ajouta aucun commentaire. Quelques instants plus tard, les écrans s’allumèrent.


  — Pas de signe de poursuite, dit-il.


  — Cerberus ne nous lâchera pas si facilement, intervint Hendel en entrant dans le poste de pilotage.


  — Ils ne travaillent pas pour Cerberus, lui révéla Kahlee, se rappelant que son ami n’avait pas pris part à la conversation tenue dans la cellule de Grayson. Plus maintenant, en tout cas. J’imagine qu’ils ont estimé qu’il serait plus rentable pour eux d’œuvrer en indépendants.


  Ce n’est qu’à cet instant qu’elle prit conscience que Hendel n’avait pas encore pris la peine de demander pourquoi ils avaient abandonné Grayson.


  Il le déteste sans doute encore plus que ce que j’imaginais, pensa-t-elle. Vu la façon dont les choses avaient tourné, elle ne pouvait pas vraiment le lui reprocher.


  — Tu avais raison à propos de Grayson, lui dit-elle. C’était un agent de Cerberus. Il travaillait avec Jiro depuis le début.


  Le vaisseau fut agité d’un vague tremblement, puis un grondement sourd se fit entendre lorsque Lemm alluma les moteurs.


  Pas le moins du monde surpris par la véritable identité de Grayson, Hendel eut le mérite de ne pas saisir l’occasion de rappeler qu’il l’avait prédit.


  — Tu l’as tué ? se contenta-t-il de demander.


  — De ce que j’en sais, il est toujours vivant, reconnut Kahlee. Il était prisonnier, comme nous. Je l’ai laissé dans sa cellule.


  — S’ils le vendent aux Récolteurs, il regrettera que vous ne l’ayez pas tué, fit remarquer Lemm.


  Cette hypothèse, à laquelle Kahlee n’avait même pas songé, fit naître une ébauche de sourire sur le visage de Hendel.


  Après avoir procédé à quelques derniers réglages, le Quarien libéra les propulseurs qui soulevèrent lentement le vaisseau du sol.


  — Quelle destination dois-je programmer ? demanda-t-il.


  Bonne question, pensa Kahlee.


  — Rien n’a changé, répondit Hendel, illustrant les inquiétudes de son amie. Cerberus voudra toujours mettre la main sur Gillian, et nous ne pouvons toujours pas prendre le risque de nous réfugier au sein de l’Alliance. Grayson et ses anciens amis sont peut-être hors-jeu, mais Cerberus dispose d’une multitude d’autres agents.


  — Où que nous allions, ils finiront par nous retrouver.


  — Dans ce cas, on reste en cavale aussi longtemps qu’il le faudra, estima Kahlee. En essayant de toujours garder une longueur d’avance sur eux.


  — Ce sera dur pour Gillian.


  — Nous n’avons pas le choix : ils ont peut-être mobilisé un agent sur chaque monde, colonie ou station spatiale galactique accessible aux Humains.


  Lemm se retourna alors et intervint :


  — Il existe un endroit où je vous garantis que Cerberus ne vous trouvera jamais, intervint Lemm qui s’était retourné sur son siège pour participer à la conversation. La flotte nomade…


   


  Après la bataille, Grayson explora de fond en comble l’entrepôt. Il avait envisagé un temps de foncer jusqu’au second rampant pour se lancer à la poursuite de Gillian, mais il avait vite estimé que l’autre véhicule aurait disparu depuis longtemps quand il parviendrait enfin à faire démarrer le sien. S’il voulait retrouver Gillian, il allait devoir se montrer patient et malin.


  Dans le garage, il découvrit plusieurs cadavres, parmi lesquels celui de la femme sur qui il avait tiré dans le dos. Deux brigands avaient été abattus, deux autres avaient été écrasés par le véhicule manquant, et une femme gisait contre un mur, le corps fracassé et le cou brisé. Grayson reconnut sur ce dernier corps la signature d’une agression biotique, et soupçonna Hendel plutôt que Gillian d’être à l’origine de ces blessures.


  Il trouva également un fusil à pompe abandonné au milieu du garage. Apparemment de facture turienne, l’arme semblait avoir été bricolée – avec talent – d’une façon caractéristique de l’espèce quarienne.


  Conscient de la valeur de l’objet, il le ramassa et l’emporta avec lui quand, délaissant le garage, il entreprit d’explorer le reste de la base. Non sans se perdre à plusieurs reprises dans ce dédale de couloirs, il finit par se retrouver au rez-de-chaussée, dans une pièce convertie en dortoir.


  Seules neuf couchettes sur douze avaient récemment servi. Grayson avait dénombré sept cadavres dans l’entrepôt ; en y ajoutant les deux gardes postés dans le couloir, il comprit pourquoi il n’avait croisé personne au cours de ses recherches. Le compte de tous les occupants des lieux définitivement réglé, il s’autorisa à baisser la garde.


  Sur toute autre station ou planète, il se serait soucié de l’arrivée des forces de l’ordre, en réaction aux échos de la bataille, mais Oméga ne disposant pas de police, coups de feu et explosions de roquettes incitaient généralement les voisins à s’occuper de leurs affaires. Quelqu’un finirait un jour par venir enquêter dans ces locaux – sans doute la personne qui avait loué l’endroit à Pel et son équipe –, mais Grayson ne s’attendait pas à voir quiconque intervenir avant au moins plusieurs jours.


  Du dortoir, on accédait à un petit couloir donnant sur plusieurs bureaux que Pel avait transformés en postes de commandement et de communication. En examinant les ordinateurs et les écrans, Grayson découvrit les rapports concernant la mission initiale de la bande. Ces textes étaient codés, bien entendu, mais selon un cryptage de base propre à Cerberus qu’il n’eut aucun mal à déchiffrer.


  Pel avait été envoyé sur Oméga pour trouver un moyen d’infiltrer la flotte quarienne. Ces rapports étaient hélas incomplets. Ils faisaient état d’un vaisseau capturé, le Cyniad, et d’un unique prisonnier, qui avait été interrogé. Malheureusement, les résultats de cet interrogatoire n’étaient mentionnés nulle part. Pel avait de toute évidence cessé de tenir ce journal de bord à partir du moment où il avait décidé de traiter avec les mystérieux Récolteurs. Il n’était en effet pas stupide au point de conserver des traces, électroniques ou sur papier, de son plan visant à trahir l’Homme Trouble.


  Ajoutée à l’évocation du vaisseau et du prisonnier quariens, la découverte du fusil à pompe modifié laissait peu de doute dans l’esprit de Grayson quant à l’identité de ceux qui avaient délivré les autres détenus. Une équipe de sauvetage quarienne était sans doute venue délivrer son compatriote. Pour une raison ou une autre, ces gens avaient décidé de prendre avec eux Gillian, Kahlee et Hendel, quand ils étaient repartis, se frayant à coups de fusil un chemin vers la liberté.


  Estimant ne rien pouvoir apprendre de plus à la lecture de ces dossiers, Grayson reprit sa lente inspection des lieux. Dans un autre bureau, situé plus près de ce qu’il imaginait être le centre du bâtiment, il découvrit une trappe découpée dans le sol. Le panneau obstruant l’ouverture était assez primitif : plutôt que de coulisser sur des rails, il était fixé sur deux charnières métalliques et basculait simplement vers le haut pour peu qu’on en tirât le loquet.


  Grayson tira sur la trappe avec le fusil à pompe qu’il venait de ramasser, retira les restes du système de fermeture du bout de la botte, puis attendit quelques secondes. Ne voyant rien se produire, il se pencha en avant avec précaution et ouvrit le panneau, prêt à faire feu si une cible se présentait.


  Un escalier en bois branlant plongeait dans une cave noyée dans les ténèbres. Grayson alluma la torche fixée sur le canon de son arme : le puissant rayon lumineux perça l’obscurité, tandis que l’agent de Cerberus descendait lentement les marches. Dès qu’il eut atteint le pied de l’escalier, il décrivit rapidement un cercle sur lui-même, de façon à éclairer chaque coin de la pièce. Les murs de ce carré d’environ cinq mètres de côté étaient faits de briques et de mortier, tandis que le sol était simplement recouvert de ciment. L’endroit était complètement vide, à l’exception d’une silhouette inerte affalée dos au mur.


  Pointant le faisceau lumineux – et donc la pointe du fusil – en direction du corps, Grayson avança. Ce n’est que lorsqu’il se fut approché à un petit mètre de la silhouette qu’il comprit qu’il avait sous les yeux le captif quarien.


  Il abaissa lentement son éclairage, de la tête vers les pieds, et constata que le prisonnier, dont on avait entravé les mains et les chevilles, avait été complètement déshabillé. Grayson n’avait encore jamais vu un Quarien sans sa combinaison environnementale et son casque, même si cet individu n’était d’après lui plus vraiment représentatif de son espèce. Le visage du malheureux n’était plus que bosses, hématomes, coupures et traces de brûlure – preuves évidentes des tortures qu’il avait subies. On lui avait arraché toutes les dents et enfoncé une pommette. Quant à l’autre joue, elle était béante, comme si quelqu’un l’avait ouverte sur toute sa largeur, des lèvres à l’équivalent quarien de l’oreille.


  Un œil était si enflé qu’il en était fermé, tandis que les paupières de l’autre avaient disparu. À en juger par l’état des chairs arrachées de chaque côté, elles avaient à coup sûr été sauvagement déchirées au moyen d’une pince. Dégoûté, Grayson se rappela combien Pel appréciait ce supplice ; en plus d’éprouver la douleur insoutenable due à la déchirure, la victime devenait lentement aveugle, endurant des souffrances abominables, à mesure que le globe oculaire découvert s’asséchait.


  Des signes de tortures similaires étaient visibles sur le reste du corps. Les doigts et les orteils étaient tous brisés, certains avaient même été déboîtés. Le moindre centimètre carré de peau avait été frappé, brûlé ou rongé par de l’acide. Mais il y avait sur ce corps quelque chose d’encore plus surprenant qui incita Grayson à se baisser pour y regarder de plus près.


  Une substance d’un gris terreux se formait sur les blessures, pour ensuite se propager lentement sur la peau. Il fallut un moment à Grayson pour comprendre qu’il s’agissait d’une sorte de moisissure bactérienne ; outre la torture sadique subie, le Quarien avait dû contracter quelque étrange maladie.


  Grayson s’écarta du malheureux en lâchant un grognement de dégoût. Il eut alors la surprise de l’entendre pousser un faible cri de terreur.


  Bon dieu, ce pauvre type est encore en vie !


  À vrai dire le blessé était même en train d’essayer de parler, répétant la même phrase, inlassablement, d’une voix tremblante et râpeuse. Ses mots étaient déformés, du fait de ses dents manquantes et de son visage défiguré, si bien que Grayson dut faire fonctionner son traducteur automatique à plusieurs reprises pour déchiffrer le message.


  — Fréquence 43223… Mon corps voyage jusqu’aux lointaines étoiles, mais mon âme ne quitte jamais la flotte… Fréquence43223… Mon corps voyage jusqu’aux lointaines étoiles, mais mon âme ne quitte jamais la flotte…


  Il ne cessait de répéter cette phrase, d’une voix qui s’intensifiait, pour ensuite retomber en un balbutiement terrifié et hésitant. Prenant garde de ne pas toucher la chair infectée, Grayson s’accroupit près du blessé.


  — Ça va aller, lui dit-il doucement, sachant que son traducteur transcrirait ses paroles en langue quarienne. Plus personne ne va vous faire de mal. Tout va bien.


  Le Quarien, qui ne semblait pas l’entendre, continuait de bredouiller, de plus en plus vite, son esprit brisé crachant l’information en une tentative désespérée d’échapper à d’autres tortures.


  — C’est fini, maintenant, dit Grayson pour tenter de calmer le captif visiblement délirant. C’est fini.


  Ces mots eurent manifestement l’effet inverse ; le captif s’agita soudain comme pour se libérer, poussa un cri de frustration, puis se mit à cracher et à tousser. Un léger nuage de pus noirâtre à l’odeur repoussante s’échappa de ses lèvres et de l’entaille de sa joue. Grayson s’écarta d’un bond pour éviter la projection.


  La crise se termina par une série de hoquets et de gargouillis, puis le malheureux ne bougea plus et ne dit plus rien. Luttant pour passer outre à la puanteur agressive qui émanait désormais du corps, Grayson s’approcha suffisamment du Quarien pour vérifier qu’il ne respirait plus.


  Abandonnant le cadavre dans l’obscurité de la cave, il regagna le rez-de-chaussée où, après avoir refermé la trappe, il s’empara de tous les objets de valeur qu’il lui fut possible de transporter. Un quart d’heure plus tard, au volant du second rampant de Pel, il roulait dans les rues inconnues d’Oméga, un sac rempli de provisions et le fusil à pompe posés sur le siège voisin.


  Rester concentré sur son véritable objectif l’aidait à ignorer la petite voix qui, au fond de son esprit, lui suggérait de se lancer à la recherche d’un revendeur de poudre pour s’offrir une dose en vitesse. Au lieu de cela, il se mit en quête d’une station de transmission où il lui serait possible de se connecter au réseau de communication et d’envoyer un message à l’Homme Trouble pour lui apprendre tout ce qui s’était produit.


  Contrairement à Pel, qui avait trahi Cerberus, Grayson restait fidèle à la cause… et il savait que l’organisation l’aiderait à retrouver Gillian.


  Chapitre 18


  Six heures s’étaient écoulées depuis que Kahlee et ses compagnons s’étaient échappés de l’entrepôt sur Oméga.


  Lemm avait réussi à localiser l’armada quarienne en se connectant au réseau de communication et en accédant aux dernières informations. La flotte nomade traversait un système isolé contrôlé par les Volus, non loin de la lisière de l’espace concilien. D’après les rapports, plusieurs diplomates volus imploraient la Citadelle de faire tout ce qui était en son pouvoir pour hâter le départ des Quariens.


  Kahlee doutait que ces appels politiques aient un impact notable sur la Citadelle en pleine reconstruction suite à l’assaut de Saren et son armée geth. L’objectif principal des dirigeants de la station était l’élimination des quelques poches de résistance geth restantes éparpillées dans la galaxie, une mission dont était chargée une coalition d’urgence menée par l’humanité et l’Alliance. Une fois les Geths repoussés au-delà du Voile de Persée, la priorité suivante serait, selon Kahlee, le lancement de la restructuration du Conseil, ainsi que la gestion des nombreuses retombées politiques que cette dernière entraînerait. Discuter avec la flotte nomade était la dernière chose que souhaitaient les responsables de la Citadelle.


  La scientifique savait que même durant la longue période de paix interstellaire qui avait précédé l’arrivée de l’humanité, les diverses espèces de la galaxie avaient tendance à considérer les activités de la flotte comme à peine plus que des désagréments mineurs… jusqu’au jour où celle-ci traversait un de leurs systèmes. Le cas échéant, le mieux à faire était d’offrir à l’Amirauté quarienne des ressources inutilisées, comme des vaisseaux retirés de la circulation, des matériaux bruts ou des pièces détachées.


  Les Quariens acceptaient d’être achetés avec de tels cadeaux, pleinement conscients que leurs auteurs souhaitaient les voir déguerpir au plus tôt et partir se ficher dans le pied d’une autre race.


  Kahlee, qui détestait pourtant se faire juge de quoi que ce soit, ne pouvait s’empêcher de considérer cette méthode comme de la mendicité interstellaire pure et simple.


  Nous devrions les rejoindre d’ici une quarantaine d’heures, songea-t-elle, avant de secouer la tête, incrédule, quand elle repensa aux événements survenus au cours des derniers jours.


  Après avoir programmé la trajectoire de la navette et que cette dernière fut passée en vitesse supraluminique, Lemm était allé s’allonger dans la cabine de repos, à l’arrière. Kahlee avait encore une foule de choses à lui dire – par exemple, lui demander des précisions quant au fait qu’il l’ait reconnue –, mais au vu de tout ce qu’il avait fait pour ses amis et elle, elle lui devait au moins de se montrer patiente. Elle lui laisserait quelques heures pour se reposer et commencer à se remettre de sa blessure avant de le bombarder de questions. D’autant plus qu’elle était impatiente de voir comment allait Gillian qui venait de se réveiller.


  Les premiers mots prononcés par la fillette quand elle avait repris connaissance avaient été « J’ai faim ». Hendel avait facilement résolu ce problème en lui préparant une double ration piochée parmi les provisions du vaisseau.


  Grâce à la navigation automatisée, il était inutile de surveiller la progression du voyage, aussi s’étaient-ils tous les trois – Kahlee, Gillian et Hendel – installés dans la cabine passagers, les deux adultes assis l’un à côté de l’autre face à l’enfant qui prenait son repas, la nourriture disposée sur le plateau en plastique qu’elle portait sur les genoux.


  Elle en avait presque terminé. Comme elle en avait eu l’habitude à l’académie, elle mâchait avec une détermination indéfectible, sans jamais marquer de pause ni perdre le rythme, une bouchée après l’autre, méthodiquement. Cependant, Kahlee avait remarqué qu’elle ne prenait plus une unique bouchée d’un plat avant de passer au suivant. Elle ne toucha au crumble aux pommes que quand elle eut avalé tout le reste.


  Son repas terminé, elle posa avec soin le plateau sur le siège voisin et s’exprima pour la deuxième fois seulement depuis son réveil :


  — Où est mon papa ?


  Sa voix était totalement dépourvue d’émotion, plate et monocorde, à l’image des synthétiseurs vocaux primitifs du vingtième siècle.


  Il n’existait aucune réponse simple à apporter à cette question. Heureusement, Hendel et Kahlee s’étaient mis d’accord à ce sujet, tandis que Gillian dormait encore, assommée par le soporifique que lui avaient injecté ses ravisseurs.


  — Il avait une affaire à régler, mentit la scientifique, estimant pour l’heure la vérité trop brutale à encaisser pour la fillette. Il nous retrouvera plus tard. Pour le moment, nous sommes tous les trois ensemble, Hendel, toi et moi, d’accord ?


  — Comment nous retrouvera-t-il, si nous avons pris sa navette ?


  — Il trouvera un autre vaisseau, assura Kahlee.


  Gillian la dévisagea, puis elle détourna légèrement le regard comme si, soupçonnant un mensonge, elle cherchait à deviner ses pensées. Après quelques secondes, elle hocha tout de même la tête, acceptant la situation.


  — Nous retournons à l’école ?


  — Pas encore, répondit Hendel. Nous allons rejoindre d’autres vaisseaux. Des vaisseaux quariens. Tu as étudié les Quariens en cours d’histoire, l’année dernière, tu te rappelles ?


  — Ils ont créé les Geths, dit simplement l’enfant.


  — En effet, convint Kahlee, tout en espérant que ce n’était pas le seul détail que sa protégée avait retenu de l’espèce à laquelle appartenait leur sauveur. Te souviens-tu d’autre chose à leur sujet ?


  — Chassés de leur système natal par les Geths il y a près de trois siècles, la plupart des Quariens vivent désormais à bord de la flotte nomade, une armada constituée de cinquante mille vaisseaux, dont la taille varie de la navette de passagers à la station spatiale mobile.


  Kahlee constata que Gillian venait de réciter mot pour mot un paragraphe de son livre électronique d’histoire.


  — Abritant dix-sept millions de Quariens, l’armada ne dispose, que de peu de ressources, poursuivit la fillette. Pour cette raison, chaque Quarien, l’âge venu, est tenu de se plier à un rite de passage appelé Pèlerinage. Il quitte alors la flotte et n’y revient qu’après avoir trouvé quelque chose de valeur…


  — C’est bon, Gillian, l’interrompit doucement Hendel, avant qu’elle ne récite le chapitre entier.


  — Pourquoi allons-nous à la rencontre d’un vaisseau quarien ?


  Ne sachant pas vraiment ce dont Gillian se souvenait du violent accueil reçu à leur débarquement sur Oméga, Kahlee répondit volontairement de façon vague :


  — Nous avons rencontré un Quarien pendant que tu dormais ; il s’appelle Lemm. Il va nous aider à nous cacher, car certaines personnes nous recherchent.


  — Cerberus, commenta Gillian.


  Les deux adultes échangèrent un regard nerveux, se demandant où l’enfant avait entendu ce nom.


  — C’est exact, dit Hendel après un court silence. Ils te veulent du mal, mais nous ne les laisserons pas faire.


  Gillian fronça les sourcils et se mordit la lèvre, puis elle resta songeuse un long moment avant de poser la question qui tracassait Kahlee :


  — Pourquoi Lemm nous aide-t-il ?


  Aucun des deux adultes n’avait la réponse à cette question.


  — Je suppose qu’il nous faudra le lui demander à son réveil, finit par reconnaître Kahlee.


  Ils n’eurent pas longtemps à attendre. Moins d’une heure plus tard, la chercheuse entendit le pas irrégulier et lourd de Lemm dans l’allée. Une botte rigide étanche recouvrait et protégeait sa jambe du bout des orteils au genou. Bien entendu, il portait toujours son masque et sa combinaison environnementale, deux pièces d’équipement que d’après Kahlee, il n’ôterait pas avant d’avoir rejoint l’armada.


  — Lemm, je vous présente Gillian, dit-elle quand il fut entré dans la cabine passagers. Gillian, voici Lemm.


  Le Quarien s’approcha et s’inclina légèrement, puis il tendit sa main gantée, en un geste de salut commun aux deux espèces. Kahlee fut alors stupéfaite de voir Gillian tendre le bras et serrer la main de Lemm.


  — Ravie de vous connaître, dit-elle.


  — Également ravi de te connaître. Je suis heureux de te voir de nouveau sur pied.


  Après avoir lâché la main de l’enfant, Lemm s’assit avec précaution à côté d’elle, en face de Kahlee et de Hendel.


  — Pourquoi est-ce que vous nous aidez ? lui demanda Gillian.


  Kahlee grimaça. Ils n’avaient pas eu l’occasion de parler de l’état de la fillette au Quarien, aussi espéra-t-elle que celui-ci ne serait pas vexé par le manque de tact de Gillian.


  Heureusement, il accepta la question sans se laisser démonter.


  — Tu es du genre à aller droit au but, toi, pas vrai ? dit-il, en riant derrière son masque.


  — Je suis autiste, expliqua Gillian, une fois de plus sans la moindre trace d’émotion.


  S’il était difficile de dire si Lemm avait tout à fait compris ce mot, Kahlee estima que le Quarien était suffisamment intelligent pour en saisir le concept. Sans lui laisser le temps de répondre, Gillian lui reposa sa question :


  — Pourquoi est-ce que vous nous aidez ?


  — J’avoue être moi aussi assez curieux à ce sujet, ajouta Hendel qui s’adossa sur son siège en croisant les jambes.


  — J’effectue mon Pèlerinage, révéla Lemm. Alors que je me trouvais sur le monde de Kenuk, j’ai rencontré deux membres de l’équipage du Bavea, une navette de reconnaissance de l’Idenna. Ils m’ont appris qu’un autre vaisseau éclaireur, le Cyniad, parti traiter une affaire sur Oméga, n’en était jamais revenu.


  — Je me suis donc rendu sur Oméga où je me suis lancé à la recherche de l’équipage du Cyniad. J’espérais les délivrer ; ou au moins découvrir ce qui leur était arrivé. Là-bas, un autre Quarien, un certain Golo, m’a révélé que le Cyniad avait conclu une affaire avec un petit groupe d’Humains.


  — Je me suis introduit dans leur entrepôt en espérant trouver l’équipage porté disparu. Mais c’est vous que j’ai trouvé.


  — Mais pourquoi avoir risqué votre vie pour nous sauver ? insista Hendel.


  — Je soupçonnais vos ravisseurs d’être des esclavagistes. Aucune espèce ne mérite d’être achetée et vendue. C’était pour moi une obligation morale de vous délivrer.


  Bien que ne doutant pas de la sincérité du Quarien, Kahlee restait convaincue qu’il y avait autre chose.


  — Vous m’avez reconnue, dit-elle. Vous connaissiez mon nom.


  — Le nom de Kahlee Sanders est devenu assez célèbre au sein de mon peuple au cours des derniers mois. Je vous ai reconnue grâce à une vieille photo que nous avons trouvée sur Extranet. Vous avez très peu changé en dix-huit ans.


  Tout commençait à s’emboîter dans l’esprit de Kahlee. Dix-huit ans auparavant, elle avait participé à un projet illégal de simulation d’intelligence artificielle mené par l’Alliance. Le chef d’orchestre des recherches, le Dr Shu Qian, avait trahi ses collègues et contraint Kahlee, dont la vie était menacée, à prendre la fuite. C’est ainsi qu’elle avait fait la connaissance du capitaine Anderson… et d’un Spectre turien nommé Saren Arterius.


  — Ces recherches dont vous parlez… C’est à propos de mes liens avec Saren ? hasarda-t-elle.


  — De vos liens avec lui, et des siens avec les Geths, précisa Lemm. La révolte geth est l’événement le plus important de l’histoire de mon peuple. Ces êtres – cette armée de machines synthétiques, impitoyables, implacables et que rien ne semble pouvoir arrêter – nous ont poussés à l’exil.


  — Or Saren a mené une armée de Geths à l’assaut de la Citadelle. Il a trouvé un moyen de les convaincre de le suivre, de les contrôler et de les plier à sa volonté. Il n’est donc pas surprenant que nous nous intéressions à lui, ainsi qu’à tous ceux qui ont un jour croisé sa route.


  — Kahlee ? intervint Hendel qui, après avoir décroisé les jambes, se redressa. De quoi est-ce qu’il parle ?


  — À l’époque où je travaillais pour l’Alliance, Saren était le Spectre chargé d’enquêter sur un projet de recherche sur lequel je travaillais.


  Kahlee n’avait jamais vraiment parlé de ce qui s’était passé au cours de cette mission avec qui que ce soit d’autre qu’Anderson, et elle n’avait pas l’intention de s’y mettre maintenant.


  — Comment les Quariens ont-ils découvert cela ? demanda-t-elle en élevant la voix, rendue quelque peu colérique par une angoisse naissante. Ces dossiers de l’Alliance sont confidentiels.


  — Il est possible de se procurer n’importe quelle information, si on y met le prix, lui rappela Lemm qui semblait calme, même si son masque rendait difficile de deviner son expression. Et comme je l’ai dit, nous sommes, à juste titre, obsédés par les Geths.


  — Lorsque nous avons su que Saren dirigeait leurs armées, nous avons décidé de rassembler le maximum d’informations le concernant : histoire personnelle, missions effectuées… Ayant ensuite découvert qu’il avait approché de près une scientifique humaine travaillant sur un projet illégal d’intelligence artificielle, il était naturel que nous creusions également dans le passé de cette femme.


  — Un projet illégal d’intelligence artificielle ? marmonna Hendel qui n’en croyait pas ses oreilles, en secouant la tête.


  — C’était il y a longtemps, dit Kahlee au Quarien.


  — Le capitaine de l’Idenna voudra s’entretenir avec vous.


  — Je ne suis pas en mesure de vous aider. Je ne sais rien à propos de Saren ou des Geths.


  — Vous en savez peut-être plus que vous le pensez.


  — Vous avez l’air de dire que nous n’avons pas le choix, de toute façon, fit remarquer Hendel d’une voix sinistre.


  — Vous n’êtes pas prisonniers, assura le Quarien. Si je vous conduis à la flotte nomade, ce sera en tant qu’invités de marque. Si vous ne désirez pas vous en approcher, modifions dès à présent notre destination. Je peux vous déposer sur le monde qui vous plaira.


  — Cela dit, si nous gagnons la flotte, il est possible que vous ne soyez pas immédiatement autorisés à repartir. Mon peuple se montre parfois extrêmement prudent quand la protection de nos vaisseaux est en jeu.


  Le chef de la sécurité lança un regard à Kahlee.


  — À toi de voir, lui dit-il. C’est toi la célébrité.


  — Ceci mettra un terme à votre Pèlerinage, n’est-ce pas ? s’enquit la scientifique qui voulait en avoir le cœur net. Mon entretien avec le capitaine est le cadeau que vous comptez lui offrir ? (Lemm acquiesça, sans ajouter un mot.) Si je refuse, vous ne pourrez donc toujours pas rejoindre la flotte.


  — Je serai contraint de poursuivre mon périple, jusqu’au jour où je trouverai quelque chose de valeur à offrir à mon peuple. Mais je ne vous forcerai pas. Le présent ne doit pas être acquis en blessant ou en contrariant qui que ce soit, Quarien ou non.


  — Entendu, finit par dire Kahlee après s’être accordé quelques instants de réflexion. Je leur parlerai. Nous vous devons la vie, c’est le moins que je puisse faire. D’autant que nous ne serions nulle part ailleurs plus en sécurité.


   


  Quarante heures plus tard, le vaisseau décéléra, abandonnant la vitesse supraluminique, à moins de cinq cent mille kilomètres de la flotte nomade. Lemm s’était de nouveau installé sur le siège du pilote, Kahlee assise à la place voisine, tandis que Hendel occupait sa position désormais habituelle, debout sur le seuil de la porte qui séparait le poste de pilotage de la cabine passagers. Gillian elle-même les avait rejoints en ce lieu étroit, debout juste derrière le Quarien.


  La fillette s’était visiblement prise de sympathie pour Lemm, qu’elle suivait un peu partout et regardait sagement, quand il s’asseyait ou s’accordait quelques heures de sommeil. Si elle n’engageait pas la conversation avec lui, Gillian répondait immédiatement quand il lui adressait la parole. La voir réagir de façon si positive face à autrui était inhabituel mais encourageant, aussi ni Kahlee ni Hendel ne l’avaient-ils empêchée de les rejoindre.


  Forte de ses dizaines de milliers de vaisseaux en formation serrée, la flotte nomade apparut sur les écrans de navigation sous la forme d’une gigantesque tache rouge en approche. Lemm poussa les propulseurs à pleine puissance et la navette fila droit en direction de l’armada.


  Quand ils n’en furent plus éloignés que de cent cinquante mille kilomètres, les compagnons virent sur leurs écrans de petits vaisseaux s’écarter du gros de la flotte nomade, et se diriger vers eux selon une trajectoire d’interception courbe.


  — Les patrouilles de marine vont à la rencontre de tout vaisseau qui s’approche de la flotte, avait dit Lemm un peu plus tôt. Ils sont lourdement armés et ouvrent le feu sans-sommation si le nouveau venu ne décline pas son identité ou s’il refuse de faire demi-tour.


  Au vu de ce que Kahlee savait de la société quarienne, cette réaction était tout à fait compréhensible. Au cœur de la flotte nomade étaient tapis les trois énormes vaisseaux agricoles, de gigantesques appareils qui fournissaient et stockaient la majorité de la nourriture des dix-sept millions d’individus vivant au sein de l’armada. Si un ennemi parvenait à endommager ou à détruire ne serait-ce qu’un seul d’entre eux, l’inévitable conséquence en serait une famine catastrophique, puis la sombre perspective de millions de Quariens morts d’inanition.


  Lemm répondit à l’approche rapide des patrouilles en ouvrant un canal de communication. Quelques minutes plus tard, les haut-parleurs se mirent à grésiller, puis crachèrent une voix s’exprimant en langue quarienne. Bien entendu, ces propos furent automatiquement interprétés par le traducteur miniaturisé que Kahlee portait en pendentif sur son collier.


  — Vous pénétrez dans une zone interdite. Identifiez-vous.


  — Ici Lemm’Shal nar Tesleya. Demande permission de rejoindre la flotte.


  — Confirmez autorisation.


  Lemm avait auparavant expliqué à ses compagnons que la plupart des Quariens partis en Pèlerinage regagnaient l’armada à bord de nouveaux vaisseaux. Ceux-ci n’étant pas enregistrés et ne portant pas d’indicatif, la seule façon de confirmer l’identité de leurs occupants consistait en un système de phrases codées. Avant de le laisser partir effectuer son rite de passage, le capitaine du Tesleya, le vaisseau natal de Lemm, lui avait fait mémoriser deux phrases. La première, le code d’alerte, était un signal d’alarme qui préviendrait aussitôt que quelque chose n’allait pas : par exemple, la présence à bord d’individus hostiles maîtrisant le pilote et cherchant à infiltrer la flotte. Dès l’instant où ces mots étaient prononcés, les patrouilles armées ouvraient le feu sur l’appareil. L’autre phrase, celle qui confirmait que tout allait bien, permettait au nouvel arrivant de passer avec succès le barrage, avant de rejoindre les autres vaisseaux, croiseurs et navettes massés les uns contre les autres.


  — La quête de la connaissance m’a éloigné de mon peuple ; la découverte de la sagesse me fait aujourd’hui rentrer.


  S’ensuivit un long silence, pendant que la patrouille transmettait cet échange au Tesleya, blotti quelque part dans les profondeurs de l’armada, afin d’obtenir une confirmation. Dans un silence de mort, les mains moites et la bouche sèche, Kahlee déglutit avec difficulté et retint son souffle. La navette de Grayson étant conçue pour la vitesse et les trajets sur de longues distances, elle n’était pourvue ni en armes ni en système de défense GARDIA, et sa coque était à peine blindée. Si Lemm avait inversé les phrases codées, ou si quoi que ce soit d’autre n’allait pas, la patrouille les exterminerait en quelques secondes.


  — Le Tesleya te souhaite la bienvenue chez toi, Lemm, leur répondit enfin la voix.


  Kahlee lâcha un long soupir de soulagement.


  — Dites-leur que c’est bon d’être de retour, reprit Lemm. J’ai besoin de contacter l’Idenna.


  Un nouveau silence s’imposa, mais cette fois Kahlee n’éprouva plus d’insupportable tension.


  — Voici les coordonnées et les fréquences d’amarrage de l’Idenna, leur annonça enfin la patrouille.


  Après avoir vérifié la bonne réception du message, Lemm éteignit le canal de communication. Tandis que la navette poursuivait son approche, la tache rouge, sur les écrans, se mua bientôt en d’innombrables points minuscules, si proches les uns des autres que Kahlee se demanda comment les vaisseaux qu’ils figuraient s’y prenaient pour ne pas se percuter.


  D’une main experte, Lemm manœuvra entre les appareils et se fraya lentement un chemin vers l’Idenna, qui flottait en compagnie du reste de la société quarienne. Vingt minutes plus tard, il ouvrit de nouveau un canal de communication et annonça ses intentions :


  — Ici Lemm’Shal nar Tesleya. Demande autorisation d’amarrage sur l’Idenna.


  — Ici l’Idenna. Autorisation accordée. Dirigez-vous vers la baie numéro trois.


  Faisant voler ses mains à trois doigts sur les instruments de bord, Lemm procéda aux réglages nécessaires à l’approche. Deux minutes plus tard, un léger choc se fit sentir lorsque les pinces d’amarrage se fixèrent sur la navette, puis un sas universel se connecta à celui de l’appareil dans un claquement sonore.


  — Je demande l’intervention d’équipes de sécurité et de contrôle, dit Lemm. Assurez-vous qu’ils portent des combinaisons environnementales ; le vaisseau n’est pas pur.


  — Demande accordée. Les équipes sont en route.


  Le Quarien avait également prévenu ses compagnons de ce détail. L’examen par une équipe de quarantaine était une étape nécessaire quand un vaisseau inconnu intégrait l’armada. Ce peuple ne pouvait pas prendre le risque de laisser se propager chez eux bactéries, virus ou autres impuretés déposées par d’anciens propriétaires non quariens de l’appareil.


  De même, demander la présence d’une équipe de sécurité pour inspecter son vaisseau lors d’une première visite était considéré chez les Quariens comme un geste de courtoisie : on indiquait ainsi que l’on n’avait rien à cacher. Généralement, le détachement policier montait à bord, les présentations étaient faites et aucune fouille n’était véritablement entreprise.


  La situation du moment était toutefois des plus extraordinaires. Jamais, au cours des trois cents ans d’exil de ce peuple, un individu non quarien n’avait posé le pied sur un vaisseau de l’armada. Malgré son ardent désir de présenter Kahlee au capitaine de l’Idenna, Lemm n’avait pas le droit de prendre une telle initiative. D’autre part, la présence inattendue d’Humains à bord d’un appareil ayant franchi le barrage des patrouilles de la flotte choquerait sans doute autant qu’elle inquiéterait.


  S’il n’existait aucun protocole correspondant à cet événement sans précédent, Lemm avait expliqué qu’il était possible de suivre certaines procédures qui minimiseraient les risques, pour l’équipage de l’Idenna comme pour les Humains embarqués dans la navette.


  — Allons à la rencontre de nos invités, dit-il en se levant difficilement sur sa jambe blessée. N’oubliez pas, restez calmes et tout ira bien. Il faut simplement y aller doucement.


  Ils passèrent donc tous les quatre dans la cabine passagers où les trois Humains s’installèrent sur des sièges. Lemm se dirigea ensuite vers le sas pour y accueillir les équipes de quarantaine et de sécurité.


  Une fois de plus, Kahlee, contrainte de rester assise à attendre, se sentit tendue. Et si Lemm s’était trompé dans son estimation de la réaction des autres Quariens face à eux ? Et si l’un d’eux paniquait en apercevant des Humains ? Hendel et elle accordaient une confiance démesurée à quelqu’un qui n’était même pas encore officiellement adulte aux yeux de son propre peuple.


  Après ce qu’il a fait pour nous, il mérite bien que nous lui fassions un peu confiance.


  La logique infaillible de son raisonnement était loin de calmer l’angoisse de Kahlee. Elle entendait des voix dans le sas, trop lointaines pour qu’elle puisse déchiffrer ce qui était dit. L’une d’elles s’éleva, soit de colère, soit de peur. Quelqu’un – sans doute Lemm, mais elle n’en était pas certaine – tenta de calmer l’individu contrarié. Des bruits de pas ne tardèrent pas à se faire entendre dans le sas, puis dans la navette.


  Quelques secondes plus tard, trois Quariens et une Quarienne, tous masqués et armés de fusils d’assaut, entrèrent dans la cabine passagers. La femme en tête du groupe observa un long moment les Humains avant de se retourner vers Lemm qui fermait la marche.


  — Je croyais que tu plaisantais, dit-elle. Non, vraiment, je croyais que tu plaisantais.


  — C’est incroyable, balbutia un autre.


  — Qu’as-tu dans le crâne ? reprit sa collègue, de toute évidence la responsable. Ce sont peut-être des espions !


  — Ce ne sont pas des espions, insista Lemm. Ne reconnaissez-vous pas cette femme ? Regardez-la attentivement.


  La Quarienne s’approcha des trois Humains, toujours assis en silence, pour mieux les observer.


  — Non… c’est impossible. Comment vous appelez-vous, Humaine ?


  — Kahlee Sanders.


  La scientifique crut entendre Lemm glousser en voyant ses semblables haleter de stupeur.


  — Je m’appelle Isli’Feyy vas Idenna, reprit la Quarienne en inclinant la tête, un geste manifestement respectueux. C’est un honneur de vous rencontrer. Voici mes compagnons de vaisseau, Ugho’Qaar vas Idenna, Erdra’Zando vas Idenna et Seeto’Hodda nar Idenna.


  Kahlee inclina la tête à son tour.


  — Voici mes amis, Hendel Mitra et Gillian Grayson. Nous sommes honorés d’être ici.


  — J’ai fait venir Kahlee pour qu’elle puisse s’entretenir avec le capitaine, intervint Lemm. Cette rencontre est le présent que j’offre à l’Idenna.


  Isli tourna son visage masqué vers Lemm, puis revint à Kahlee.


  — Pardonnez-moi, Kahlee Sanders, mais je ne suis pas habilitée à vous autoriser à débarquer sur l’Idenna. Cette décision ne peut être prise que par notre capitaine, qui voudra consulter le conseil civil du vaisseau avant de se prononcer.


  — Bon, alors ? demanda Hendel, estimant l’ambiance suffisamment paisible pour se joindre à la conversation. Devons-nous partir ?


  — Nous ne pouvons pas non plus vous permettre de partir, lui répondit Isli, après avoir réfléchi quelques instants. Pas sans l’accord du capitaine. Votre navette restera arrimée à cette baie, et vous à l’intérieur jusqu’à ce qu’une décision soit prise.


  — Combien de temps cela va-t-il prendre ? s’enquit Kahlee.


  — Quelques jours, j’imagine, répondit Isli.


  — Il va nous falloir des provisions, fit remarquer Hendel. De la nourriture essentiellement. De la nourriture humaine.


  — Il leur faudra également des combinaisons environnementales appropriées, quand le capitaine les aura autorisés à débarquer, ajouta Lemm, optimiste.


  — Nous ferons le maximum pour subvenir à vos besoins, assura Isli. Nous ne possédons pas de boutique vendant de la nourriture non quarienne à bord de l’Idenna, mais nous allons contacter d’autres vaisseaux et voir ce que nous pouvons nous procurer. (Elle se tourna de nouveau vers Lemm.)


  — Quant à toi, tu repars avec moi. Le capitaine voudra te parler en personne. (Elle revint aux Humains.) N’oubliez pas que vous ne devez pas quitter ce vaisseau. Ugho et Seeto se relaieront à l’extérieur de votre sas. Ils vous aideront si vous avez besoin de quoi que ce soit.


  Sur ces mots, les Quariens, Lemm inclus, prirent congé des Humains. Une minute plus tard, ces derniers entendirent le claquement retentir quand la porte du sas externe de l’Idenna se referma, les emprisonnant dans leur navette.


  — Mff…, grogna Hendel. Sacrée façon de traiter une célébrité.


  Chapitre 19


  Malgré tout ce qu’il avait fait pour Cerberus, malgré des centaines de missions et près de seize ans de service, le nombre d’entrevues que Grayson avait eues avec l’Homme Trouble en chair et en os se comptait sur les doigts d’une main.


  Déjà charismatique et impressionnant par le biais d’un écran vidéo, cet homme l’était encore davantage en face à face. Il émanait de lui un sérieux, une autorité, ainsi qu’une froide assurance qui donnaient la sensation qu’il maîtrisait totalement tout ce qui se déroulait autour de lui. L’indubitable intelligence de son regard d’acier, ses cheveux gris argenté et sa présence intimidante lui conféraient un air de sagesse qui dépassait de loin celui de ses semblables.


  Cette impression était amplifiée par l’agencement du bureau dont l’Homme Trouble se servait pour ses rendez-vous. Décoré de finitions en bois foncé qui lui donnaient une atmosphère sérieuse et calme, presque sombre, cet endroit était faiblement illuminé par un éclairage tamisé qui en laissait les coins plongés en permanence dans l’ombre. Au fond de la pièce, six chaises noires étaient disposées autour d’une table de verre dépoli, à laquelle l’Homme Trouble recevait parfois des groupes.


  Cette réunion était toutefois d’ordre privé. Grayson était assis sur l’un des deux immenses fauteuils en cuir placés au centre de la pièce, face à l’Homme en personne. Il avait remarqué deux gardes postés de l’autre côté de la porte, quand il était entré, mais il n’y avait apparemment personne d’autre qu’eux dans le bureau.


  — Nous n’avons pas encore découvert de preuve solide confirmant votre récit, dit l’Homme Trouble assis sur son fauteuil, penché en avant, les coudes sur les genoux et les mains jointes devant lui.


  Malgré ses traits compatissants et sa voix compréhensive, on devinait une certaine fermeté sous-jacente. Comme toujours, Grayson le trouvait à la fois fascinant et intimidant. Cet homme donnait envie de se confier à lui, mais ses yeux semblaient prévenir que si l’on décidait de lui mentir, il le saurait… et que les conséquences seraient terribles.


  Heureusement pour Grayson, il disait la vérité.


  — Je maintiens ce que j’ai déclaré dans mon rapport. Comme j’en ai reçu l’ordre, j’ai retiré Gillian du projet Ascension. Au cours de ma mission, j’ai été contraint de modifier mes plans, du fait de l’intervention de Kahlee Sanders et Hendel Mitra qui ont insisté pour accompagner Gillian. Je me suis alors arrangé avec Pel, pour qu’il s’occupe d’eux, mais à notre arrivée sur Oméga, il nous a tous emprisonnés dans le but de nous vendre aux Récolteurs.


  L’Homme Trouble acquiesça, comme s’il était d’accord avec tout ce qui venait d’être dit.


  — Oui, bien sûr. C’est plutôt ce qui s’est produit ensuite qui reste obscur à mes yeux.


  Grayson devina un piège potentiel dans cette question d’apparence innocente. Moins de deux jours après avoir reçu son message, Cerberus avait envoyé une équipe d’exfiltration chargée de le récupérer sur Oméga, puis de le conduire sur Terre, afin d’y rencontrer le chef de l’organisation. Étant donné que Pel et la totalité de ses équipiers étaient morts – dont certains de sa main –, il ne lui avait pas vraiment été possible de refuser cette invitation.


  Aussitôt après s’être posé à destination, il avait été pris en charge par un véhicule, qui l’avait directement conduit à la tour de bureaux d’allure banale abritant le siège social de Cord-Hislop Aerospace, l’entreprise légale qui servait de couverture à Cerberus. L’immeuble était presque entièrement occupé par des hommes et des femmes ordinaires dont le métier était de concevoir et de vendre des vaisseaux et des navettes. Aucun d’eux ne se doutait qu’en réalité, ils travaillaient pour un individu anonyme retranché dans le luxueux appartement sécurisé situé au sommet du bâtiment, au-dessus des suites privées réservées aux dirigeants plus connus de la société.


  Grayson avait eu envie de s’octroyer une dose de sable rouge pendant l’interminable montée de l’ascenseur jusqu’au dernier étage de Cord-Hislop, mais il aurait été incroyablement stupide de s’empoudrer avant une entrevue si importante. Et si dangereuse. Il ne disposait que d’une cartouche pour convaincre l’Homme Trouble que Pel l’avait trahi. En cas d’échec, il ne sortirait vraisemblablement pas vivant de la tour, ce qui impliquait que jamais plus il ne reverrait Gillian.


  — Je vous ai dit tout ce que je savais à propos de la mort de Pel, reprit-il. Un ou plusieurs inconnus, sans doute des Quariens, se sont introduits par effraction dans l’entrepôt. J’imagine qu’ils ont aidé les autres à s’enfuir. La plupart des membres de l’équipe de Pel ont été tués pendant cette évasion. Quant à moi, j’ai réussi à sortir de ma cellule pendant la bataille, puis j’ai tué Pel et la dernière survivante de son groupe. Je vous ai ensuite aussitôt contacté.


  L’Homme Trouble hocha de nouveau la tête, avant de se lever lentement. Mesurant un peu plus d’un mètre quatre-vingts, il dominait de toute sa taille Grayson, resté assis.


  — Paul, dit-il doucement, en plongeant le regard sur son agent. Vous droguez-vous au sable rouge ?


  Ne mens pas. Il ne poserait pas la question s’il n’en connaissait pas déjà la réponse.


  — Je n’ai pas plané pendant cette mission. Je n’hallucinais pas quand j’ai abattu Pel. Je ne les ai pas tués, son équipe et lui, pour couvrir une bêtise quelconque que j’aurais commise alors que j’étais shooté. J’ai simplement fait ce que je devais faire.


  L’Homme Trouble lui tourna le dos et s’éloigna d’un pas, méditant sur ces mots.


  — Gillian a-t-elle de l’importance pour vous ? demanda-t-il, sans se retourner.


  — Oui, avoua Grayson. Je l’aime autant que n’importe quel père aime son enfant. Vous m’avez ordonné de l’élever comme ma propre fille, ce que j’ai fait. C’était la seule façon de gagner sa confiance.


  Et vous connaissiez également déjà la réponse à cette question.


  L’Homme Trouble fit de nouveau face à Grayson, mais resta debout.


  — Vous arrive-t-il de vous poser des questions, à propos de ce que nous faisons ici, à Cerberus, Paul ? N’éprouvez-vous jamais de doutes, notamment lorsque vous pensez à ce qu’endure Gillian ?


  Grayson conserva un moment le silence, cherchant une formulation prudente. En fin de compte, ne trouvant pas de mots pour éluder le problème, il répondit aussi franchement que possible.


  — Y penser me fend le cœur, reconnut-il, avant de poursuivre, avec conviction. Mais je comprends pourquoi cela doit être fait. Je sais que cela sert le bien du plus grand nombre. Je crois en notre cause.


  L’Homme Trouble leva un sourcil, surpris, et inclina la tête pour dévisager l’agent qui se trouvait devant lui ; et à ses pieds.


  — Votre ancien équipier ne m’aurait jamais répondu avec une telle franchise.


  Grayson n’aurait su préciser si ces mots constituaient un compliment ou une insulte.


  — Je ne suis pas comme Pel. Il a passé un accord avec les Récolteurs. Il a trahi l’humanité. Il a trahi Cerberus. Il vous a trahi.


  Grayson se sentit légèrement soulagé quand son chef revint s’asseoir.


  — Nous avons perdu toute trace de votre navette depuis qu’elle a quitté Oméga. Elle n’a pas été aperçue une seule fois sur la moindre station spatiale ou colonie, que ce soit dans l’espace concilien ou dans les systèmes Terminus.


  — Je crois savoir pourquoi, déclara Grayson, qui, libérant un souffle qu’il n’avait même pas conscience d’avoir retenu, joua son atout. Je pense qu’ils se cachent au sein de la flotte quarienne.


  L’Homme Trouble leva de nouveau un sourcil, étonné.


  — Je suis curieux de savoir ce qui vous a mené à une conclusion aussi saugrenue.


  Grayson n’avait pas de réponse très étayée à fournir à son supérieur. Sa théorie n’était basée que sur quelques preuves indirectes : le fusil à pompe trouvé à l’entrepôt, le prisonnier au sous-sol, ainsi que la certitude inébranlable de savoir où se trouvait Gillian.


  — L’instinct, finit-il par répondre. Je le sens au fond de mes tripes. Les Quariens m’ont pris ma fille.


  — Si tel est le cas, elle nous est inaccessible.


  Grayson secoua la tête, réfutant en pensée la déclaration de son chef.


  — J’ai mis la main sur les rapports de mission de Pel, dans l’entrepôt. Je sais qu’il rassemblait des informations afin d’infiltrer la flotte nomade, et je pense que c’est ce qui a provoqué l’intervention de l’équipe de sauvetage quarienne.


  Ils ont laissé un des leurs derrière eux, un prisonnier que Pel avait torturé jusqu’à ce que le malheureux sombre dans la folie. Avant de mourir, il m’a révélé une fréquence de transmission et ce que je pense être une sorte de mot de passe.


  — Les rapports de Pel font également état d’un vaisseau de reconnaissance quarien dont il s’est emparé : le Cyniad. À mon avis, avec la fréquence et la phrase codée, il serait possible pour une de nos équipes d’embarquer à bord de cette navette, de se glisser au sein de l’armada et de récupérer Gillian.


  Sans chercher à nier l’objectif de la mission de Pel, l’Homme Trouble se mit à réfléchir au plan de Grayson, en pesant sans doute les risques et les bénéfices potentiels.


  — Cela pourrait fonctionner… en admettant que vous ayez vu juste en estimant les Quariens responsables de l’enlèvement de Gillian. (Il se leva de nouveau, d’une façon qui, cette fois, signifia clairement que l’entretien était terminé, comme s’il avait obtenu ce qu’il désirait de la part de Grayson.) Je vais demander à quelques-uns de nos agents en poste dans les systèmes Terminus de rechercher des informations susceptibles de vérifier votre théorie. En cas de résultats positifs, nous enverrons une équipe d’exfiltration récupérer Gillian.


  — Nous avons sur Oméga un contact quarien qui nous aidera. Je lui transmettrai la phrase codée afin qu’il en vérifie l’authenticité.


  Grayson avait atteint la moitié des objectifs qu’il s’était fixés pour ce rendez-vous : Cerberus allait envoyer des hommes pour récupérer Gillian. Mais cela ne lui suffisait pas ; il en avait assez de laisser d’autres personnes s’occuper de la vie de sa fille, tandis qu’il restait assis à ne rien faire.


  — Je voudrais faire partie de l’équipe d’exfiltration.


  L’Homme Trouble se contenta de secouer la tête.


  — Cette mission nécessitera une précision parfaite et une exécution sans faille. La plus petite erreur risque de mettre l’ensemble de l’équipe en danger, or je crains que vos sentiments à l’égard de Gillian compromettent vos capacités d’analyse.


  — Il faut que je fasse partie de cette opération, insista Grayson. Il faut que je retrouve ma fille.


  — Je vous donne ma parole qu’il ne lui sera fait aucun mal, promit l’Homme Trouble d’une voix soudain plus basse, plus apaisante. Nous ferons l’impossible pour assurer sa sécurité. Vous savez l’importance qu’elle revêt pour nous.


  C’est bien sur ce point que je compte.


  Pour Cerberus, Gillian représentait plus d’une décennie de recherches intensives. Des dizaines de milliers d’heures et des milliards de crédits avaient été investis sur cette fillette, dans l’espoir de la voir un jour devenir la clé permettant de dépasser de nouvelles limites dans le cadre de la biotique humaine. Même si c’était pour des raisons différentes, l’Homme Trouble souhaitait autant que Grayson le retour de Gillian. Ce détail conférait au père de l’enfant quelque chose dont très peu de personnes avaient jamais bénéficié lors de négociations avec l’Homme Trouble : un moyen de pression.


  — Je ne vous laisse pas le choix, déclara Grayson, dévoilant son marché d’une voix assurée et ferme. Je ne vous révélerai pas la phrase codée. Pas avant de me trouver à bord d’un vaisseau faisant route vers la flotte nomade. Je suis votre seule chance de récupérer Gillian.


  Ce pari était très risqué. Cerberus avait toujours la possibilité de le torturer pour lui arracher l’information, sachant qu’en la matière, les techniques de l’organisation auraient fait passer celles que Pel avait employées sur son prisonnier quarien pour des jeux inoffensifs. Seulement Grayson pouvait encore s’avérer utile, en particulier vis-à-vis de Gillian. Cerberus était au fait de la pathologie dont la fillette était atteinte, ces gens-là savaient qu’elle pouvait ne pas réagir face à des étrangers. La présence de son père était indispensable… c’est en tout cas ce qu’espérait ce dernier.


  — Vous tenez vraiment beaucoup à elle, dit l’Homme Trouble, avec un sourire qui ne dissimulait pas tout à fait la fureur que l’insolence de Grayson avait fait naître en lui. J’espère que cela ne posera pas de problèmes à l’avenir.


  — Je suis donc autorisé à faire partie de l’équipe ?


  L’Homme Trouble acquiesça.


  — Je vais arranger un rendez-vous avec Golo, notre contact quarien sur Oméga.


  Obéissant à un geste de son chef, Grayson se leva, luttant pour cacher son euphorie. Il était très probable que sa rébellion soit un jour ou l’autre sanctionnée – l’Homme Trouble avait très, très bonne mémoire –, mais il s’en moquait pour le moment. Il était prêt à payer n’importe quel prix pour retrouver sa fille.


  Chapitre 20


  N’oublie pas ce que je t’ai dit, Gillian, dit Hendel. Pense à l’image, serre le poing et concentre-toi.


  Gillian suivit les instructions de Hendel, les traits de plus en plus crispés à mesure qu’elle focalisait son attention sur le coussin posé au pied de la couchette sur laquelle ils étaient assis en tailleur. Appuyée contre le montant de la porte ouverte, à l’autre bout de la cabine, Kahlee les observait avec intérêt.


  Bien que n’étant pas biotique, elle était habituée aux techniques enseignées par Hendel. Le projet Ascension mettait l’accent sur des gestes biomécaniques simples, comme serrer le poing ou lever la main, qui servaient à déclencher le pouvoir biotique. L’association de mouvements musculaires basiques et de motifs de pensée complexes et spécifiques déclenchait des capacités biotiques précises. Avec l’apprentissage et l’entraînement, le geste physique correspondant devenait un catalyseur du processus mental requis et augmentait à la fois la vitesse et la force de l’effet biotique désiré.


  — Tu peux le faire, Gillian, insista Hendel. Comme pendant les exercices.


  Grinçant des dents, la fillette serra si fort le poing qu’il se mit à trembler.


  — C’est bien, l’encouragea son professeur. Maintenant, déplie brusquement le bras en avant et imagine l’oreiller voler à travers la pièce.


  Kahlee crut discerner un léger miroitement dans l’air, telle une onde de chaleur sur du goudron surchauffé par le soleil. Soudain, l’oreiller décolla de lui-même du lit et vola en direction de Kahlee, qu’il atteignit en plein visage. Elle n’éprouva aucune douleur mais fut totalement prise au dépourvu.


  Gillian s’esclaffa – un rire nerveux d’excitation et de surprise. Hendel lui-même se fendit d’un petit sourire. Kahlee, quant à elle, plaisanta en prenant un air exagérément furieux.


  — Tes réflexes ne sont plus ce qu’ils étaient, la taquina Hendel.


  — Je crois que je ferais mieux de vous laisser seuls, tous les deux, avant de recevoir une lampe dans les dents, répondit-elle.


  Sur ces mots, Kahlee sortit de la cabine et se dirigea vers l’arrière et les sièges réservés aux passagers.


  Trois jours s’étaient écoulés depuis que leur navette s’était arrimée à l’Idenna, et ils attendaient toujours que le capitaine les autorise à débarquer sur son vaisseau. On s’était bien occupé d’eux durant ce laps de temps, néanmoins la scientifique commençait à se sentir sérieusement à l’étroit.


  Gillian et Hendel luttaient contre l’ennui en exerçant les talents de l’enfant qui avait accompli des progrès stupéfiants en très peu de temps. Kahlee ignorait totalement si ceux-ci étaient dus à l’entraînement particulier dispensé par Hendel ou à la crise subie à la cantine de l’académie, qui avait peut-être brisé quelque barrière mentale. Et si elle était ravie de voir Gillian progresser, elle ne pouvait pas faire grand-chose pour l’aider.


  Il était évident que la fillette s’adaptait étonnamment bien à la situation, même si elle avait toujours ses bons et ses mauvais jours, la gravité de son état la faisant passer par des hauts et des bas. Au cours des derniers jours, elle avait à plusieurs reprises donné l’impression de s’échapper, de se déconnecter de la réalité qui l’entourait. Malgré tout, de façon générale, elle paraissait plus régulièrement éveillée et intéressée. Là encore, Kahlee ignorait les raisons précises de cette évolution de comportement. Peut-être était-ce lié au fait que Gillian recevait ici beaucoup plus d’attention personnelle qu’on ne lui en avait jamais manifesté à l’académie, ou à leur impossibilité de sortir de l’étroite navette dont le moindre centimètre carré lui était maintenant familier. Elle se sentait sans doute en sécurité et protégée à bord, contrairement à ce qu’elle avait connu quand elle arpentait les classes et les couloirs de l’Académie Grissom. Peut-être fallait-il simplement chercher une explication dans le fait qu’elle n’était contrainte d’interagir qu’avec un nombre réduit de gens : en dehors de Hendel et de Kahlee, personne d’autre que Lemm n’avait posé le pied dans la navette.


  Le Quarien venait leur rendre visite une ou deux fois par jour pour leur apprendre ce qui se passait à bord de l’Idenna et leur transmettre toute nouvelle d’importance donnée par d’autres éléments de la flotte. L’armada comptant près de cinquante mille vaisseaux – dont beaucoup de frégates, de navettes et de petits appareils personnels –, les informations comme les engins connaissaient un trafic aussi dense que constant.


  Par bonheur, dans le cadre des incessants efforts fournis par les Quariens pour rechercher des ressources, des dizaines de vaisseaux arrivaient et partaient quotidiennement en provenance ou à destination de mondes voisins. Comme promis, l’Idenna avait demandé à d’autres appareils des réserves de nourriture adaptée aux Humains, ainsi que des combinaisons environnementales aux mesures des trois visiteurs. Le lendemain de l’arrivée de ces derniers, les provisions avaient commencé à leur parvenir, si bien que la soute de la navette était désormais remplie.


  De façon peu surprenante, ces demandes avaient fait naître des soupçons au sein du reste de la flotte. Comme Lemm l’avait expliqué, c’était une des raisons pour lesquelles la décision était si longue à venir. Chaque capitaine disposait d’une autorité absolue à bord de son vaisseau, tant que ce pouvoir n’était pas exagéré et qu’il ne mettait pas en danger le reste de l’armada. Apparemment, l’hébergement de non-quariens allait au-delà de ce qui était permis.


  Aussitôt après l’étrange demande de nourriture destinée à des Humains, le Conclave et l’Amirauté – respectivement les organes dirigeants civil et militaire du gouvernement quarien – s’étaient mis à réfléchir à la réaction à adopter. En définitive, comme Lemm l’avait expliqué à Kahlee, il reviendrait au capitaine de l’Idenna de prendre une décision définitive, mais pas avant que chacun n’ait donné son opinion et ses recommandations.


  Pour passer le temps, entre les visites de Lemm, Kahlee discutait avec les Quariens postés en tant que gardes de l’autre côté du sas. Ugho, le plus âgé, était poli mais plutôt froid, ne répondant à ses questions que par des phrases courtes, sur un ton presque sec, aussi se lassait-elle rapidement de lui parler quand il était de service.


  En revanche, Seeto se comportait de façon exactement opposée. Malgré la combinaison environnementale et le masque qui dissimulait les traits du Quarien, Kahlee estimait qu’il avait l’âge de Lemm, ne se basant pour cela que sur la particule « nar » précédant son nom. Cependant, Seeto semblait plus naïf, plus gamin que leur sauveur. Le fait que Lemm ait passé plusieurs mois loin de l’armada dans le cadre de son Pèlerinage expliquait au moins en partie cette différence. Toutefois Kahlee restait frappée par l’exubérance enfantine de Seeto, trait de caractère qu’elle mettait sur le compte d’une personnalité enthousiaste et extravertie.


  Elle comprit vite qu’elle avait affaire à un bavard. Une ou deux questions suffisaient à ouvrir les vannes, puis le barrage cédait et une déferlante d’informations ne tardait pas à venir la noyer. Ce dont elle ne se plaignait pas, d’ailleurs : cela l’aidait à passer le temps et, grâce à Seeto, elle en apprenait beaucoup sur les Quariens en général, et sur l’Idenna en particulier.


  Construit seulement trente ans auparavant, lui avait expliqué Seeto, l’Idenna était encore considéré comme un vaisseau neuf. C’était compréhensible, si l’on songeait que certains éléments de l’armada étaient en service depuis plus de trois siècles et avaient connu la défaite des Quariens face aux Geths, puis l’exil. Bien qu’ayant été depuis améliorés, réparés et modifiés, à un tel point qu’ils ne ressemblaient plus du tout à ce qu’ils avaient été, ils étaient considérés comme moins fiables que les appareils plus récents.


  Seeto apprit également à Kahlee que l’Idenna était un croiseur de taille moyenne, assez peuplé pour bénéficier d’un siège au Conclave, l’organe civil qui conseillait l’Amirauté sur la conduite à donner à la flotte, intervenait en juge dans le cadre de certains conflits majeurs, et était appelé à trancher lorsque certaines décisions d’importance devaient être prises. Six cent quatre-vingt-treize hommes, femmes et enfants vivaient sur l’Idenna – bientôt six cent quatre-vingt-quatorze, en comptant Lemm qui rejoindrait l’équipage si le présent offert à l’issue de son Pèlerinage était finalement accepté par le capitaine. Cet effectif stupéfiait Kahlee ; du côté de l’Alliance, un croiseur de taille moyenne embarquait au plus soixante-dix ou quatre-vingts personnes. Elle imaginait les habitants de l’Idenna entassés dans une misère sordide.


  Plus elle discutait avec Seeto, plus il se sentait à l’aise, jusqu’à lui parler d’Ysin’Mal vas Idenna, le capitaine du vaisseau. Contrairement à ses homologues, généralement attachés aux traditions, Mal était considéré comme un ardent partisan du changement et de révolution. Il avait même proposé – Seeto évoqua cela dans un murmure – que l’armada commençât à envoyer des croiseurs en explorations prolongées dans des régions de l’espace non cartographiées, dans l’espoir de découvrir des mondes habitables sur lesquels les Quariens pourraient s’installer.


  Ce point de vue singulier lui avait valu de nombreuses altercations avec les autres capitaines et le Conclave, qui estimaient que les Quariens devaient rester unis au sein la flotte nomade pour assurer leur survie. Vu la façon dont le jeune garde s’exprimait, Kahlee devinait qu’il approuvait son capitaine.


  Elle sortit de la cabine passagers et se dirigea vers le sas, espérant y trouver l’intéressant Seeto plutôt que le stoïque Ugho. N’étant toujours pas autorisée à sortir de la navette, elle s’apprêtait à se servir de l’intercom du sas pour appeler le garde posté de l’autre côté et lui demander de monter à bord quand la porte s’ouvrit d’elle-même.


  Surprise, elle eut un mouvement de recul, puis sept Quariens firent leur entrée. Après un court instant de panique à l’instant où elle les vit poser le pied dans la navette, Kahlee se détendit lorsqu’elle remarqua qu’aucun d’eux n’avait dégainé son arme.


  Ayant reconnu Seeto et Ugho, elle se dit que la personne qui ouvrait la marche devait être Isli, la responsable de la patrouille de sécurité qui les avaient accueillis le jour de leur arrivée. Les quatre autres lui étaient inconnus.


  — Le capitaine accepte de vous rencontrer, lui dit Isli en guise de salut, confirmant ainsi son identité.


  Pas trop tôt, pensa Kahlee, avant de répondre à haute voix :


  — Quand cela ?


  — Maintenant. Nous allons vous escorter jusqu’à la passerelle. Bien entendu, vous porterez votre combinaison environnementale.


  — D’accord. Laissez-moi le temps de prévenir Hendel et Gillian que je m’absente.


  — Ils doivent également venir. Le capitaine veut vous voir tous les trois. Lemm vous attend déjà là-bas.


  L’idée de forcer Gillian à sortir de la navette pour l’entraîner sur les ponts surpeuplés de l’Idenna n’emballait guère Kahlee mais, au vu des circonstances, elle ne voyait pas comment faire autrement.


  Contrairement à Hendel qui partagea les inquiétudes de son amie quand celle-ci lui fit part de la décision prise, Gillian ne parut pas le moins du monde déstabilisée. Ils partirent cinq minutes plus tard, vêtus de leur combinaison environnementale. Isli, Ugho et Seeto les escortaient, tandis que les quatre autres étaient restés sur place.


  — Il faut qu’ils stérilisent votre navette, expliqua Isli. Il vaut mieux que vous ne soyez pas à bord pendant qu’ils travaillent.


  Kahlee se demanda s’ils avaient réellement l’intention de décontaminer l’appareil, ou s’ils saisissaient simplement l’opportunité de le fouiller de fond en comble sans offenser leurs visiteurs. Ce qui n’avait aucune importance, étant donné qu’ils n’avaient rien à cacher.


  Isli les guida à travers le croiseur, Ugho marchant en silence à côté d’elle. Seeto s’était laissé glisser en arrière, à hauteur des Humains, afin de leur fournir de temps à autre une explication ou un commentaire à propos de ce qu’ils découvraient.


  — Voici le pont d’échange de l’Idenna, dit-il, quand ils passèrent des baies d’arrimage à ce qui aurait servi de soute sur un vaisseau de l’Alliance.


  L’endroit était rempli de Quariens, tous vêtus de combinaisons environnementales, qui grouillaient de tous côtés et portaient qui un paquet, qui un sac à dos. Les murs étaient couverts de casiers d’entreposage, ouverts pour la plupart, laissant apercevoir un méli-mélo d’objets ordinaires allant des vêtements aux ustensiles de cuisine. Des piles d’articles similaires étaient entassées dans de vastes caisses métalliques et conteneurs géants ouverts, éparpillés ici ou là dans le plus grand désordre, au point que la salle en était remplie à l’exception des étroites allées qui serpentaient entre eux.


  Les Quariens s’activaient, passant d’un conteneur à un autre, d’un casier à un autre, qu’ils fouillaient, pour occasionnellement en sortir un objet et l’examiner, avant de conserver leur trouvaille ou de la remettre en place, après quoi ils reprenaient leurs recherches.


  — C’est ici que l’on dépose les objets dont on n’a plus besoin, pour que d’autres viennent les prendre s’ils le souhaitent, expliqua Seeto.


  — Vous voulez dire que vous laissez n’importe qui prendre n’importe quoi à n’importe qui d’autre ? s’étonna Hendel.


  — Pas si le propriétaire de l’objet en a l’utilité, répondit Seeto, pour qui c’était manifestement une évidence.


  — Donc, si on ne se sert pas de quelque chose, il faut l’apporter ici et le céder à quelqu’un d’autre ?


  — Qu’est-ce qu’on en ferait ? demanda le jeune Quarien que l’idée de vendre son surplus de marchandise à son voisin ne semblait même pas effleurer.


  — Pourquoi ne pas en faire des réserves ? suggéra Hendel. Tout garder pour soi, vous voyez ?


  — Qui ferait une chose pareille ? s’esclaffa Seeto. L’espace de vie deviendrait si rempli qu’il faudrait dormir debout, simplement pour conserver des objets dont on ne se servirait pas.


  Il secoua la tête, gloussant en songeant à l’idée insensée émise par Hendel.


  Alors qu’ils traversaient le pont d’échange, Kahlee jeta un rapide coup d’œil en direction de Gillian. Il était difficile de lire une émotion quelconque sous son masque, mais tout semblait normal chez elle.


  Satisfaite, Kahlee reporta son attention sur les Quariens en quête de marchandises. De prime abord, la scène ressemblait à n’importe quel marché bondé de n’importe quelle colonie, mais en y regardant de plus près, on y découvrait une particularité unique ; il manquait ici l’énergie agressive qui caractérisait habituellement ce genre d’endroits. Malgré la foule – quarante ou cinquante personnes, à vue de nez –, personne ne jouait des coudes ni ne se bousculait, pas plus qu’on ne se disputait les objets disposés sur les étals. On apercevait fréquemment de petits groupes de deux ou trois personnes s’interrompre pour discuter, tout en prenant garde de s’écarter du passage pour ne pas gêner.


  Il lui fallut un moment pour se rendre compte qu’il manquait autre chose : le bruit. On n’entendait ici ni marchands braillant pour vanter leurs marchandises ni échanges orageux entre clients et vendeurs en train de négocier des prix, mais uniquement le son feutré de mains qui fouillaient les casiers et les coffres, ainsi que des conversations discrètes et amicales entre amis ou voisins.


  Ils approchaient du gros monte-charge à fret qui les mènerait au niveau suivant lorsque Kahlee remarqua autre chose. Un petit bureau sculpté dans quelque bois inconnu et exotique avait été disposé devant une porte qui donnait sur une réserve, sur le côté de la soute. Une Quarienne y était assise, face à un ordinateur, avec deux compatriotes debout derrière elle, tandis que cinq ou six individus patientaient en faisant la queue.


  Lorsque le premier d’entre eux lui dit quelque chose, elle nota une information sur l’ordinateur, puis il lui tendit un sac vide qu’elle transmit à l’un de ses deux collègues. Celui-ci disparut dans la pièce attenante, dont il ressortit quelques secondes plus tard, avant de rendre le sac désormais rempli à l’homme placé en tête de la file.


  — Que font ces gens, là-bas ? demanda Kahlee.


  — Les objets importants, comme la nourriture ou les médicaments, sont stockés à part, expliqua Seeto. Il est important pour nous de garder une trace de nos réserves, afin de nous assurer de toujours en avoir assez pour l’ensemble de la colonie.


  — Que se passe-t-il si certains viennent à manquer ?


  — Si nous gérons correctement ces stocks, cela ne doit jamais se produire. Les cargaisons en provenance des vaisseaux agricoles qui nous sont livrées une fois par semaine subviennent à nos besoins basiques. Quant aux produits plus spécifiques ou luxueux, nous les obtenons grâce aux navettes de reconnaissance que nous envoyons explorer les mondes des systèmes que nous traversons, ou en faisant du troc avec les autres vaisseaux de la flotte.


  Ils prirent place sur le monte-charge, qui s’éleva aussitôt, et laissèrent le pont d’échange derrière eux. Quand ils atteignirent le niveau suivant, les portes du système s’ouvrirent et Kahlee resta bouche bée devant le spectacle qui s’offrait à elle.


  Ils avaient sous les yeux ce qui, sur un croiseur de l’Alliance, aurait été le pont réservé à l’équipage. Seulement, au lieu d’apercevoir un réfectoire, des couchettes, un coin médical ou une salle de détente, Kahlee eut son premier véritable aperçu de la façon dont vivaient la majorité des Quariens.


  La plupart des cloisons intérieures du pont avaient été arrachées, afin d’augmenter l’espace disponible. Se trouvait à leur place une mer de cabines cubiques arrangées par groupes de six, trois en longueur sur deux en largeur. Mesurant environ trois mètres de côté, ces cubes étaient formés par des plaques d’acier qui s’élevaient, sur trois parois, aux trois quarts de la hauteur du plafond. La quatrième, celle qui donnait sur les allées serpentant de la proue à la poupe et de bâbord à tribord entre ces groupes de cubes, était ouverte, bien que généralement pourvue de lourdes tentures multicolores suspendues au plafond en guise de rideaux. Le bruit qui faisait défaut sur le pont d’échange avait visiblement migré ici où un brouhaha confus s’élevait de l’ensemble des cubes.


  — J’habite sur ce pont, proclama fièrement Seeto, alors qu’Isli ouvrait la marche dans une des allées qui s’enfonçait au milieu de ce réseau.


  Comme sur le niveau précédent, celles-ci étaient toutes bondées. Ici, les gens se déplaçaient avec davantage de vivacité que ceux qui flânaient en quête de nouvelles trouvailles, même si, là encore, ils ne manquaient jamais de céder le passage quand il le fallait.


  Alors qu’ils passaient devant ces habitations, Kahlee se demanda si les couleurs et les motifs complexes cousus sur les tentures qui servaient de portes avaient une signification particulière, comme l’appartenance des occupants à tel clan ou à telle famille. Elle tenta de repérer des points communs entre les cubes, sans succès.


  Nombre de ces rideaux n’étant que partiellement tirés, elle ne pouvait résister à l’envie de lancer un regard d’un côté ou de l’autre en passant devant ces niches, captant ainsi des visions fugitives de Quariens ordinaires dans leur vie de tous les jours. Certains cuisinaient sur de petits réchauds électriques ou nettoyaient leur cube, tandis que d’autres jouaient aux cartes ou à d’autres jeux, ou regardaient leur écran vidéo personnel. Certains étaient assis par terre en petits groupes, en visite chez un ami ou un parent, et quelques-uns étaient même en train de dormir. Tous portaient leur combinaison environnementale.


  — C’est à cause de nous qu’ils se sont équipés de leur combinaison ? s’enquit Hendel.


  Seeto secoua la tête.


  — Nous ne les retirons que rarement… Sauf dans un cadre privé ou dans l’intimité.


  — Nous travaillons dur pour assurer la maintenance de nos vaisseaux, néanmoins nous ne devons jamais perdre de vue qu’il existe toujours un risque – certes infime – de fissure dans la coque ou de fuite sur un moteur, ajouta Isli.


  Kahlee soupçonna cette explication, pourtant logique en apparence, de ne pas entièrement décrire la réalité. Les fissures dans la coque et les fuites de moteur étaient en effet rarissimes, même sur de vieux vaisseaux délabrés. Associés à des détecteurs d’élément zéro, de simples appareils de surveillance de la qualité de l’air pouvaient, en cas d’urgence, prévenir les passagers, qui auraient alors le temps d’enfiler leur combinaison bien avant d’être gravement atteints.


  De façon plus vraisemblable, porter une combinaison environnementale et un masque était devenu une tradition profondément enracinée, une coutume née de l’inévitable manque d’intimité sur ces vaisseaux surpeuplés. Masques et couches de tissus constituaient fort probablement une protection physique, émotionnelle et psychologique, au sein d’une société dans laquelle la solitude était pratiquement impossible à trouver.


  — Comment vous faites quand vous avez envie d’aller aux toilettes ? demanda Gillian.


  La question inattendue surprit Kahlee. La scientifique s’était attendue à voir l’enfant se renfermer sur elle-même, afin d’échapper à la foule et au bruit omniprésent en ces lieux inconnus.


  Peut-être se sent-elle elle aussi protégée psychologiquement par son masque et sa combinaison.


  — Nous disposons de toilettes et de douches sur les ponts inférieurs, répondit Seeto. Elles sont situées dans des pièces hermétiquement scellées et stériles, qui en font un des rares endroits où nous ôtons sans crainte notre combinaison environnementale.


  — Et quand vous ne vous trouvez pas à bord d’un vaisseau quarien ? insista Gillian.


  — Nos combinaisons sont équipées pour stocker plusieurs jours de déchets dans des compartiments étanches, entre les couches interne et externe. Elles peuvent être vidées dans n’importe quelles toilettes ordinaires – comme celles de ta navette – sans qu’il soit nécessaire de les ôter et donc de s’exposer aux agents contaminants extérieurs.


  Soudain, Seeto fila comme une flèche droit devant lui, puis il ouvrit les rideaux d’un cube.


  — C’est ici que j’habite, dit-il avec enthousiasme, en les invitant à regarder à l’intérieur.


  Kahlee découvrit une petite pièce encombrée mais ordonnée. Un tapis de couchage était roulé dans un coin, tandis qu’un petit réchaud, un écran vidéo personnel et un ordinateur étaient disposés d’un même côté. Sur les parois étaient tendus plusieurs pans de tissu d’un orange vif, couleur qui rappelait celle du rideau faisant office de porte d’entrée.


  — Vous vivez seul ici ? demanda Kahlee.


  — Je partage cet espace avec mes parents, répondit Seeto, en riant de nouveau de la sottise des Humains. Ma sœur a également vécu de nombreuses années avec nous, jusqu’au jour où elle nous a quittés pour effectuer son Pèlerinage. Elle fait désormais partie de l’équipage du Rayya.


  — Où sont tes parents, en ce moment ? demanda Gillian, dans la voix de laquelle Kahlee crut déceler une pointe de nostalgie.


  — Mon père travaille sur les ponts supérieurs en tant que navigateur, et ma mère, qui en temps normal fait partie du conseil civil auprès du capitaine Mal, est cette semaine volontaire sur les vaisseaux agricoles. Elle sera de retour dans deux jours.


  — Qu’en est-il de ces tentures orange, sur les murs ? intervint Kahlee en changeant de sujet, la thématique parentale lui semblant périlleuse. Ont-ils une signification ?


  — Ils signifient simplement que ma mère aime la couleur orange, gloussa Seeto qui laissa retomber les rideaux, tandis que le petit groupe poursuivait son chemin.


  Après s’être faufilés entre les derniers cubes, ils parvinrent à un autre monte-charge.


  — À partir d’ici, j’escorte seule les Humains, déclara Isli à l’intention de Seeto et d’Ugho. Reprenez tous les deux votre service habituel.


  — C’est ici que nous nous séparons, j’en ai peur, dit Seeto aux Humains en inclinant la tête avec courtoisie. J’espère que nous nous reverrons bientôt.


  Ugho hocha également la tête, sans prendre la peine de prononcer un mot.


  Les visiteurs s’engouffrèrent derrière Isli dans le monte-charge qui les mena à hauteur de la passerelle. Kahlee fut alors surprise de voir plusieurs autres cubes d’habitation disposés le long d’une des façades du couloir qui courait depuis l’ascenseur. L’espace semblait si précieux ici, à quelques mètres seulement de la passerelle, que la moindre surface disponible était utilisée.


  — Voici les quartiers du capitaine, dit Isli lorsqu’ils passèrent devant un cube.


  En l’absence de Seeto, elle avait endossé le rôle de guide.


  Le rideau bleu et vert était tiré, empêchant d’apercevoir l’intérieur de l’habitation, cependant, à en juger par la largeur du couloir et les deux plaques d’acier qui formaient les parois, Kahlee estima que le logement du capitaine était de la même taille que les autres.


  Quand ils atteignirent la passerelle, elle remarqua, quelque peu étonnée, que cet endroit était le seul à ne pas être anormalement bondé. On trouvait toujours une foule de personnes massées en une même zone restreinte – un barreur, deux navigateurs, un opérateur de communications, ainsi que d’autres membres d’équipage divers et variés –, mais on pouvait en dire autant de n’importe quel vaisseau de l’Alliance. Le capitaine était installé sur un fauteuil, au centre de la passerelle, tandis que Lemm, sa jambe blessée toujours maintenue par la botte protectrice, se tenait debout derrière lui. Le maître des lieux se leva et s’approcha des Humains, dès que ces derniers firent leur entrée, suivi par un Lemm boitillant qui fit les présentations :


  — Capitaine Ysin’Mal vas Idenna, voici Kahlee Sanders et ses compagnons, Hendel Mitra et Gillian Grayson.


  — Soyez les bienvenus à bord de l’Idenna, vos amis et vous, dit le capitaine en tendant la main à chacun des nouveaux arrivants.


  Comme précédemment, Gillian ne tressaillit pas, pas plus qu’elle ne chercha à éviter le contact, même si cette fois, elle ne trouva pas le courage de parler.


  C’est sans doute dû aux combinaisons environnementales, se dit Kahlee.


  Pour la scientifique, le capitaine Mal ressemblait à tous les Quariens qu’elle avait déjà rencontrés. Elle savait que cette observation n’était pas due qu’à son regard étranger : même en tenant compte du fait que nombre de différences physiques entre Quariens étaient dissimulées par leurs tenues, c’était un lieu commun que de dire que ces gens avaient tous la même allure, tous plus ou moins la même taille et la même carrure, avec beaucoup moins de variété que ce que l’on trouvait chez les Humains.


  En dehors de Lemm, que l’on reconnaissait facilement grâce à sa botte, Kahlee avait pris l’habitude de se baser sur de légers détails vestimentaires pour les différencier. Par exemple, la combinaison de Seeto était légèrement décolorée sur l’épaule gauche, comme si elle avait été frottée ou portée en permanence des mois durant. Il était en revanche inutile d’avoir recours à de telles astuces pour reconnaître Hendel et Gillian, qui portaient pourtant également des tenues protectrices. Les différences étaient fréquentes entre humains, comme par exemple entre le père de la fillette et Hendel, le premier rendant quinze centimètres et trente kilos au second, écart qui n’existait pas au sein de la population quarienne.


  Il en va de même pour l’ensemble des autres races, songea Kahlee. Pour une raison inconnue, la diversité génétique est plus importante chez les Humains que dans le reste de la galaxie.


  En cet endroit, sur la passerelle de commandement de l’Idenna, elle fut frappée par cet état de fait qu’elle n’avait jusqu’alors jamais remarqué ; pas consciemment, en tout cas.


  Nous y viendrons à notre tour, comprit-elle, alors que Hendel serrait la main du capitaine.


  Le métissage indo-nordique de son ami était désormais la norme sur Terre, et l’homogénéisation physique de la population une tendance inévitable. En ce vingt-deuxième siècle, des cheveux blonds comme ceux de Kahlee étaient une rareté, tandis que les yeux bleus n’existaient plus de façon naturelle. Mais qui le remarque, avec les teintures de cheveux, le bronzage et les lentilles colorées ?


  — Je vous souhaite également à tous les trois la bienvenue au nom de mon vaisseau et de son équipage, dit le capitaine, ce qui fit brusquement revenir Kahlee à la réalité. C’est un honneur de vous rencontrer.


  — C’est nous qui sommes honorés, capitaine Mal, répondit Kahlee. Vous nous avez ouvert vos portes alors que nous n’avions nulle part où aller.


  — Nous sommes nous-mêmes des vagabonds. Nous avons trouvé sécurité et communauté ici, en formant la flotte nomade ; une sécurité que je vous offre aujourd’hui.


  — Merci, capitaine.


  Mal inclina la tête, appréciant cette gratitude, puis il posa la main sur l’épaule de Kahlee et se pencha vers elle pour lui parler à voix basse – si faiblement qu’elle l’entendit à peine – à travers le modulateur de voix de son casque.


  — Hélas, la sécurité de la flotte nomade n’est qu’un mirage, murmura-t-il.


  Prise de court, Kahlee ne sut quoi répondre à cet énigmatique avertissement. Le capitaine, qui ne semblait pas attendre de réaction de la part de l’Humaine, s’écarta d’elle et reprit son discours de sa voix normale :


  — Des représentants du Conclave et de l’Amirauté se dirigent en ce moment vers l’Idenna pour s’entretenir avec vous. C’est un immense honneur pour mon vaisseau et pour mon équipage.


  D’après le ton de la voix du Quarien, Kahlee le soupçonna de voir cet honneur comme un sérieux désagrément.


  — Capitaine, intervint un membre de l’équipage. Le Lestiak demande l’autorisation d’arrimage.


  — Envoyez-le à la baie numéro cinq, répondit Mal. Nous les y retrouverons. (Il se tourna vers les Humains.) Suivez-moi. Ne faisons pas attendre d’aussi illustres visiteurs.


  Chapitre 21


  Kahlee et ses compagnons furent de nouveau guidés dans les entrailles du vaisseau par trois Quariens, au détail près qu’ils étaient cette fois escortés par Isli, Lemm et le capitaine.


  Ces derniers les reconduisirent aux niveaux inférieurs, vers les baies d’arrimage. Au lieu de regagner la navette de Grayson, ils se dirigèrent vers l’un des trois points d’ancrage occupés, où le Lestiak et les hauts dirigeants qui s’y trouvaient les attendaient déjà.


  Au vu du statut politique des occupants de l’appareil, Kahlee fut étonnée de voir Mal ouvrir le sas et entrer dans l’appareil sans demander aucune permission.


  — J’imagine que le capitaine fait ce qu’il veut à bord de son vaisseau, lui chuchota Hendel qui avait également remarqué cet étrange comportement.


  À l’intérieur de la navette, ils entrèrent dans une vaste salle de réunion, manifestement préparée pour abriter une sorte d’enquête officielle. Ou pour un procès, songea Kahlee. Une longue table semi-circulaire avait été dressée, et six chaises placées derrière. Cinq d’entre elles étaient occupées par des Quariens, tandis que la dernière, sur le côté, était vacante. Plusieurs gardes armés étaient postés au fond de la pièce, derrière les dignitaires assis.


  Le capitaine mena les Humains au centre de la salle de réunion, où ils demeurèrent pendant qu’il faisait des présentations complètes. Si Kahlee ne prit pas la peine de retenir les noms qui furent annoncés, elle se força à garder en tête quels membres de l’assemblée étaient des représentants élus du Conclave civil – ils étaient trois – et lesquels – les deux autres – faisaient partie de la direction de l’entité militaire qu’était l’Amirauté.


  Elle remarqua également que Mal présenta Lemm en l’appelant « Lemm’Shal vas Idenna » ; son Pèlerinage visiblement officiellement achevé, le jeune Quarien avait été admis au sein de l’équipage de Mal.


  Quand ces formalités furent accomplies, ce dernier alla s’asseoir sur la chaise inoccupée. Isli, quant à elle, se posta derrière lui, toujours debout, en compagnie des gardes d’honneur qui suivaient la scène depuis le mur du fond. Lemm, en revanche, ne s’éloigna pas des Humains, restés devant la table.


  — Kahlee Sanders, comprenez-vous pourquoi nous vous avons fait venir ici ? demanda un représentant de l’Amirauté, donnant ainsi le signal de départ de la séance.


  — Vous pensez que je sais peut-être quelque chose à propos de Saren Arterius et de la façon dont il a réussi à prendre le contrôle des Geths, répondit la chercheuse.


  — Pourriez-vous nous décrire vos relations avec lui ? demanda un autre Quarien, celui-là issu du Conclave civil.


  — On ne peut pas parler de relations. Je ne l’ai rencontré qu’à deux ou trois reprises, très brièvement. Pour moi, il n’était à l’époque que le Spectre chargé d’enquêter sur les activités de mon chef de projet, le Dr Shu Qian.


  — Et quelles étaient ces activités, précisément ?


  — Qian avait découvert un genre d’artefact de nature inconnue, révéla Kahlee en choisissant ses mots avec soin. Peut-être prothéen, voire plus ancien. Nous n’étions sûrs de rien à ce sujet, à vrai dire.


  — Il pensait tenir là une clé pour la création d’un nouveau type d’intelligence artificielle, mais il n’a jamais été très clair avec nous à ce sujet : nous n’étions à ses yeux que des laborantins dont le rôle se bornait à collecter les données issues de ses divers tests et expériences. Qian était le seul à connaître les détails concernant cet artefact, comme son emplacement, sa nature et ses effets…


  — Mais un jour, Qian a disparu pour ne plus jamais être retrouvé. Pas plus que ses dossiers.


  — Est-il possible que Saren ait mis la main sur ces documents ? demanda un membre du Conclave. Est-il possible qu’il se soit emparé de cet artefact et qu’il s’en soit servi pour prendre le contrôle des Geths ?


  — C’est possible, concéda Kahlee quelque peu à contrecœur.


  Cette éventualité lui était déjà venue à l’esprit, mais elle n’aimait guère l’idée d’avoir joué un rôle, aussi minime soit-il, dans la dévastation provoquée par les Geths.


  — Avez-vous déjà entendu parler d’une espèce appelée les Moissonneurs ? lui demanda le premier Quarien. (Kahlee fit « non » de la tête.) Selon certaines rumeurs en provenance de la Citadelle, le vaisseau amiral de Saren, Sovereign, était en réalité une intelligence artificielle extrêmement sophistiquée, un être vivant, représentant d’une race entière d’énormes vaisseaux intelligents nommés, donc, les Moissonneurs.


  — Ce ne sont que des rumeurs, intervint Hendel. Aucune preuve n’a jamais étayé ces théories.


  — Elles pourraient tout de même expliquer pourquoi les Geths ont suivi Saren. Une intelligence artificielle complexe pourrait avoir maîtrisé la leur, plus rudimentaire.


  — Je n’en sais rien, avoua Kahlee. J’ignore à peu près tout des Geths, en dehors de ce que j’en ai vu à la télévision. Je n’ai aucune idée de ce qui les a poussés à suivre Saren.


  — Si Sovereign était un Moissonneur, alors il pourrait en exister d’autres comme lui, insista un membre de l’Amirauté. Peut-être sont-ils en dormance dans des régions inexplorées de l’espace, attendant simplement que quelqu’un les découvre accidentellement et les réveille.


  — Peut-être, dit Kahlee avec un haussement d’épaules indécis.


  — Il me semble évident qu’il nous faut à tout prix éviter cela, enchaîna un représentant du Conclave. Un Moissonneur a presque détruit la Citadelle ; un autre pourrait finir le travail. La galaxie nous reproche déjà l’existence des Geths, inutile de lui donner une raison supplémentaire de nous haïr.


  — Si nous retrouvions l’un de ces Moissonneurs, nous pourrions nous en servir de la même façon que Saren, objecta Mal qui se joignait pour la première fois à la conversation. Nous prendrions le contrôle des Geths ! Nous serions dans ce cas en mesure de regagner nos mondes d’origine et de reprendre ce qui nous revient de droit !


  S’ensuivit un long silence, à l’issue duquel un dignitaire de l’Amirauté s’adressa à Kahlee :


  — Le capitaine Mal a-t-il raison ? Pensez-vous qu’il soit possible de découvrir un Moissonneur dormant et de s’en servir pour prendre le contrôle des Geths ?


  Kahlee secoua la tête, perplexe.


  — Je n’en sais rien, répondit-elle. C’est une équation qui compte de trop nombreuses inconnues pour que je puisse la résoudre.


  — Faites un effort d’imagination, je vous en prie, insista le Quarien, sur un ton qui avait tout d’un ordre. Vous figurez parmi les plus éminents experts en intelligence synthétique de la galaxie ; nous sommes impatients d’entendre votre opinion.


  Kahlee inspira profondément et prit le temps de réfléchir au problème avant de répondre :


  — En tenant compte de ce que je savais à l’époque des recherches du Dr Qian, si le vaisseau amiral de Saren était bien l’artefact inconnu que nous étions chargés d’étudier, il a peut-être servi à contrôler les Geths. Et si d’autres vaisseaux semblables existent, alors oui, il est logique d’en conclure qu’ils pourraient également contrôler ou influencer les Geths… En admettant, bien sûr, que c’est ce qu’a fait Saren.


  Il était difficile de déduire quoi que ce soit du langage corporel des Quariens dont, en outre, les expressions étaient dissimulées par les masques. En observant les positions de plusieurs d’entre eux, Kahlee crut malgré tout déceler de la colère et de l’agacement. Quant à Mal, il donnait l’impression de s’être redressé.


  — Pourriez-vous nous dire autre chose, Kahlee Sanders ? reprit un membre de l’Amirauté. À propos de Saren, des Geths ou des recherches du Dr Qian.


  — Je n’ai pas grand-chose à vous apprendre, s’excusa la scientifique. Je regrette de ne pas vous être plus utile.


  — Je pense que nous avons tout ce qu’il nous faut, dit Mal en se levant. Merci, Kahlee.


  Comprenant qu’ils n’obtiendraient rien de plus de leur visiteur, les autres participants s’en remirent à la décision du capitaine et se levèrent à leur tour.


  — Merci de nous avoir accordé votre temps, dit l’un d’eux. Capitaine Mal, nous souhaiterions poursuivre cette conversation avec le reste du Conclave. Nous espérons que vous vous joindrez à nous.


  — J’ai hâte de m’entretenir avec eux, répondit Mal.


  — Partons dès que possible, ajouta un autre Quarien. Votre chef de la sécurité pourrait peut-être se charger d’escorter les Humains jusqu’à leur navette ?


  — Kahlee et ses amis sont invités à bord de l’Idenna, déclara ostensiblement Mal. Inutile de leur imposer une escorte. Ils sont libres d’aller et venir comme bon leur semble.


  Un silence quelque peu gênant tomba, avant d’être brisé par un représentant de l’Amirauté :


  — Entendu, capitaine.


  Sa décision entérinée, Mal se tourna vers les visiteurs.


  — Je vous autorise à vous déplacer librement à bord, tant que vous prenez garde de ne pas intervenir dans le fonctionnement de mon vaisseau. Si vous souhaitez profiter d’un guide, Lemm sera honoré de vous faire découvrir les lieux.


  — Merci, capitaine, répondit Kahlee, impatiente de débarquer du Lestiak et d’en finir avec cette entrevue quelque peu électrique.


  — Peut-être nous entretiendrons-nous de nouveau à mon retour du Conclave.


  — Avec plaisir. Vous serez toujours le bienvenu dans notre navette.


  Ne sachant pas si quelque protocole formel devait intervenir avant que ses amis et elle ne soient congédiés, Kahlee resta immobile, jusqu’au moment où Lemm la tira doucement par le coude.


  — Venez, lui murmura-t-il. Allons-y.


  Tandis que Mal et Isli restaient sur place, Lemm guida les Humains vers la sortie.


  — C’était quoi, toutes ces conneries, bon sang ? lui demanda Hendel, quand ils se retrouvèrent de l’autre côté du sas, de retour sur l’Idenna.


  — De la politique, répondit évasivement le Quarien.


  — Vous pourriez être plus clair ?


  — Je suis certain que le capitaine vous expliquera tout quand il sera revenu du Conclave. Je vous en prie, soyez patients encore quelques jours.


  — Comme si nous avions le choix, grogna Hendel. Mais ma patience frôle ses limites, ces temps-ci.


  Grayson n’aimait pas Golo.


  L’Homme Trouble avait arrangé un rendez-vous entre l’Humain et le Quarien sur Oméga, afin qu’ils puissent mettre au point leur assaut sur la flotte nomade. L’entrevue se tenait dans un modeste appartement loué dans le secteur des Serres, distant d’à peine deux rues de l’entrepôt où Grayson avait tué Pel. La pièce était vide, à l’exception de deux chaises, d’une table et des deux complices.


  — Autant renoncer dès à présent, déclara d’emblée Golo. Infiltrer la flotte quarienne est impossible.


  — Ils détiennent ma fille, répondit Grayson qui conservait une voix neutre malgré la bile qui lui brûlait la gorge. Je veux la récupérer. On m’a dit que tu pouvais nous aider.


  Bien qu’il fût allié à Cerberus, Golo avait trahi son peuple. Grayson était incapable de respecter quelqu’un qui avait renié les siens par simple appât du gain. Cela allait à l’encontre de tout ce en quoi il croyait.


  — La flotte nomade est composée de cinquante mille vaisseaux, lui rappela Golo. Même s’ils la retiennent prisonnière, comment comptes-tu t’y prendre pour déterminer dans quel appareil elle est séquestrée ?


  — Le pilote du vaisseau éclaireur, celui que Pel a torturé pour obtenir des renseignements, a dit s’appeler Hilo’Jaa vas Idenna. Je pense que le Cyniad était rattaché à l’Idenna. Ceux qui ont voulu le secourir faisaient certainement partie du même équipage. Ce sont eux qui ont enlevé Gillian.


  — Ça semble logique, reconnut Golo, dont la façon de s’exprimer donnait à penser à Grayson qu’il jouait la comédie, qu’il savait déjà tout cela. Mais ça n’a pas grande importance. Tu ne parviendras jamais à t’approcher de l’Idenna. Même si tu te trouves à bord du Cyniad, les patrouilles ouvriront le feu sur toi si tu ne leur donnes pas les codes et la fréquence d’appel convenus.


  — Je connais la fréquence et le mot de passe, assura Grayson. Le pilote me les a révélés avant de mourir.


  Golo éclata de rire.


  — Qu’est-ce qui te permet d’affirmer qu’ils sont authentiques ? Imagine un instant qu’il t’ait donné de fausses informations.


  Grayson repensa au Quarien qu’il avait découvert dans la cave. Pel avait un sixième sens pour deviner quand ses victimes mentaient sous la torture ; les interrogatoires avaient toujours été un de ses points forts.


  — Ce renseignement est fiable, dit-il. Il nous permettra de passer outre les patrouilles.


  — Ton assurance est stimulante, répondit le Quarien, d’une voix qui semblait refléter un sourire narquois.


  Grayson, qui savait que Golo avait été le contact de Pel sur Oméga et qu’il avait joué un rôle déterminant dans la capture du Cyniad, ne put s’empêcher de se demander de quelles autres missions Pel et lui s’étaient acquittés ensemble.


  — Nous décuplons le salaire de ta dernière assignation, dit l’Humain en luttant pour contenir la colère qui brûlait en lui.


  Il avait besoin de Golo. Connaître la phrase codée ne suffisait pas : pour que la mission ait une chance de réussir, il fallait qu’un des membres de l’équipe soit habitué aux protocoles de la flotte nomade, afin d’éviter de commettre une erreur qui les trahirait. La présence d’un individu s’exprimant couramment en langue quarienne était également indispensable pour transmettre par radio les codes aux patrouilles ; un traducteur automatique ne tromperait pas les gardes de l’armada.


  — Dix fois plus de crédits ? répéta Golo en réfléchissant à la proposition. C’est généreux, mais cela vaut-il la peine que je risque ma vie ?


  — C’est aussi une occasion de te venger, rappela Grayson.


  Ayant lu le profil de Golo dans les rapports de mission de Pel, il savait que le Quarien entretenait une haine profonde à l’encontre de la société qui l’avait exilé. Exploiter ce sentiment ne rebutait pas l’Humain. Pas si cela l’aidait à récupérer Gillian.


  — La flotte t’a banni, poursuivit-il. Elle a fait de toi un paria. Cette mission t’offre une chance de leur infliger une blessure dont ils se souviendront longtemps. Aide-nous et tu leur rendras la monnaie de leur pièce.


  — Voilà un Humain qui me plaît ! dit Golo en lâchant un rire cruel.


  — Ça veut dire que tu es d’accord ? demanda Grayson, le ventre noué.


  — Il reste quelques problèmes à évoquer, répondit le Quarien en guise de confirmation. Le Cyniad et les codes nous permettront de tromper les patrouilles. Nous devrons ensuite trouver un moyen de perturber les communications de l’Idenna quand nous nous y serons arrimés. Une fois l’assaut lancé, il ne faudrait pas que les occupants du vaisseau donnent l’alerte au reste de l’armada.


  — Nous nous en chargerons, déclara Grayson, sachant que Cerberus leur fournirait facilement la technologie nécessaire à la manœuvre. Quoi d’autre ?


  — Nous aurons besoin des plans de l’intérieur du vaisseau.


  — À l’origine, c’est un croiseur butarien de classe Hensa retiré de la circulation, répondit Grayson, citant un renseignement obtenu par d’autres agents de l’Homme Trouble en préparation de cette mission. Nous en avons les plans.


  — Impressionnant, reconnut Golo. On a peut-être une chance d’y arriver, après tout. Mais il va falloir que ton équipe et toi m’obéissiez à la lettre.


  — Cela va de soi, dit Grayson, les dents serrées, avant de tendre la main pour sceller symboliquement cet accord. Je ne voyais pas ça autrement.


  Chapitre 22


  Trois jours supplémentaires s’écoulèrent avant que Mal ne regagne l’Idenna, période d’attente dont Kahlee profita largement pour explorer le vaisseau quarien, afin de se familiariser avec ses occupants et leur culture.


  Elle avait fini par se rendre compte que la plupart des idées qu’elle se faisait à propos de ce peuple, avant de le rencontrer, étaient soit totalement erronées, soit des vérités considérablement déformées. Après avoir toujours tenu les Quariens pour des pilleurs de poubelles, des mendiants et des voleurs, adeptes d’un mode de vie de criminels minables à qui on ne pouvait faire confiance, elle les voyait désormais ingénieux et déterminés. Ces gens se battaient pour survivre dans un espace confiné et avec des ressources limitées, pourtant ils refusaient d’abandonner leur société à l’égoïsme et à l’anarchie. Pour y parvenir, ils se raccrochaient de toutes leurs forces à leur sens de la communauté extrêmement développé.


  Il y avait quelque chose de noble dans cette unité, même si les circonstances la rendaient obligatoire. Les Quariens étaient tous sincèrement convaincus de la nécessité d’œuvrer ensemble pour survivre. Les solides liens familiaux au sein d’un même vaisseau, ainsi que la volonté des individus de se sacrifier pour le bien du plus grand nombre, étaient des valeurs que Kahlee aurait aimé que d’autres espèces glorifient… Mais il faudrait déjà que ces dernières apprennent un jour à passer outre leurs propres préjugés à propos des Quariens.


  Pendant que leur amie découvrait le vaisseau, Hendel et Gillian passaient le plus clair de leur temps à bord de la navette de Grayson à travailler la biotique. Malgré le port de sa combinaison environnementale, Gillian n’était toujours pas très à l’aise en présence d’étrangers, aussi préférait-elle rester au calme dans un environnement familier.


  Lemm et Seeto venaient parfois leur rendre visite, sans dire un mot quand Kahlee ou Hendel tentaient de leur arracher des informations quant à la situation politique quarienne. Bien que frustrée d’être réduite à un rôle de pion dans un jeu dont elle ne saisissait pas pleinement les règles, Kahlee espérait recevoir des réponses à ses questions dans un avenir très proche, puisque le capitaine Mal devait enfin s’entretenir avec eux.


  En prévision de la venue de ce dernier dans leur navette, Kahlee, Hendel et Gillian avaient revêtu leurs combinaisons environnementales, comme Lemm l’avait suggéré la veille : c’était une façon de faire preuve de respect envers les coutumes et traditions quariennes, ce, en l’honneur de la présence du capitaine. Hendel avait estimé que tant qu’ils n’en sauraient pas davantage au sujet de l’objet de cette rencontre, il valait sans doute mieux donner autant que possible une bonne impression d’eux.


  Kahlee avait accepté à contrecœur. Elle n’aimait pas porter cette tenue si elle n’y était pas contrainte ; sans véritablement savoir pourquoi, d’ailleurs. Ces combinaisons étaient entièrement climatisées, aussi n’avait-elle jamais trop chaud, et le tissu fin et souple dont elles étaient faites gênait à peine ses mouvements. Enfin, grâce à la visière grossissante et aux amplificateurs sonores du casque, elle voyait et entendait mieux qu’en temps normal lorsqu’elle portait ce vêtement.


  Pourtant, elle ne se sentait pas à l’aise dans cette combinaison qui la privait de l’ensemble de ses sensations tactiles, comme la chaleur du cuir quand elle posait la main sur l’accoudoir de son siège, ou encore la fraîcheur du métal lorsqu’elle tapotait sur la table. Il lui était même impossible de se passer la main dans les cheveux.


  À l’inverse, Gillian adorait sa combinaison qu’elle n’avait retirée qu’une seule fois depuis l’entrevue avec le capitaine, sur la passerelle. Elle la gardait même lors de ses entraînements en biotique avec Hendel. Kahlee savait que le chef de la sécurité trouvait étrange le comportement de l’enfant, mais il le tolérait, soucieux de la ménager. Il avait tout de même insisté pour qu’elle ôte son casque et son masque au cours de ces sessions. Gillian avait obtempéré, non sans ronchonner et se plaindre.


  Cette simple réaction, si différente de son obéissance aveugle, était une preuve supplémentaire du changement qui s’opérait chez la fillette. Kahlee avait parlé de ces progrès à Hendel à qui elle avait fait part de sa théorie selon laquelle ce vêtement permettait à Gillian de se sentir protégée psychologiquement et, par conséquent, plus sûre d’elle. Hendel avait alors avancé une autre hypothèse :


  — Je pense que si elle va mieux, c’est simplement parce que Cerberus ne la drogue plus.


  Kahlee était étonnée de ne pas avoir songé d’elle-même à cette possibilité. S’il était peu probable que l’état de Gillian ait été uniquement dû aux produits chimiques administrés par Jiro, il était tout à fait possible qu’ils en aient accentué les symptômes. Ce qui rendait encore plus monstrueux ce que Grayson avait laissé ces bandits faire à sa fille.


  Le son de l’ouverture du sas la tira en sursaut de ses pensées.


  — Frapper à la porte, c’est pas leur truc, hein ? grommela Hendel en se levant pour saluer leurs visiteurs, aussitôt imité par Kahlee et Gillian.


  Kahlee avait imaginé la présence d’une garde d’honneur ou d’une escorte pour accompagner le capitaine, mais si tel était le cas, ces soldats étaient alors restés à l’extérieur de la navette : exception faite de Lemm, Mal était seul.


  — Merci de m’avoir invité, dit-il après leur avoir serré la main.


  — Votre présence nous honore, répondit Kahlee. Asseyez-vous, je vous en prie, et mettez-vous à l’aise.


  La cabine passagers n’étant pourvue que de quatre sièges, les adultes s’y installèrent, après quoi Gillian sauta sur les genoux de Hendel. Kahlee fut une nouvelle fois abasourdie par les progrès effectués par la fillette en moins de deux semaines.


  Avant que quiconque ait eu le temps de s’exprimer, un son étouffé se fit entendre à l’intérieur du masque de Mal – une communication venait de lui être transmise par radio. Il leva la main, demandant aux autres de rester silencieux pendant qu’il prenait connaissance du message. Sans saisir ce qui se disait dans l’oreille du capitaine, Kahlee le vit acquiescer.


  — Envoyez-les à la baie numéro sept, ordonna-t-il. Et dites-leur que nous sommes ravis de les savoir de retour.


  Et de poursuivre, quelques instants plus tard, s’adressant de nouveau à Kahlee et à ses compagnons :


  — Pardonnez-moi. Je dois autoriser chaque arrivée de vaisseau avant arrimage.


  — Devez-vous repartir ?


  — Non, Isli et son équipe se chargent de les accueillir. Poursuivons nos affaires.


  — Et quelles sont nos affaires, exactement ? intervint Hendel, sans tact ni bienséance.


  Ayant été elle-même sur le point de réagir ainsi, Kahlee fut incapable de lui en vouloir. Heureusement, Mal semblait décidé à jouer la carte de la franchise.


  — La flotte nomade se meurt, dit-il. D’une mort lente, presque imperceptible, mais les faits sont indéniables. Notre espèce connaîtra bientôt une crise. D’ici quatre-vingts ou quatre-vingt-dix ans, nous serons trop nombreux pour tenir dans nos vaisseaux.


  — Je croyais que votre population était constante, dit Kahlee à qui Seeto avait décrit la politique de régulation des naissances imposée à tous, au cours de l’une de ses visites sur les ponts inférieurs.


  — La population est stable, confirma le capitaine. C’est la flotte qui ne l’est pas. Nos appareils vieillissent et tombent en panne plus vite que nous ne les remplaçons ou réparons. Peu à peu, nous perdons de l’espace de vie, pourtant ni le Conclave ni l’Amirauté ne sont décidés à réagir. Le jour où ils comprendront enfin que des mesures drastiques doivent être prises, je crains qu’il ne soit trop tard pour endiguer cette tendance.


  — Quel rapport avec moi ? s’étonna Kahlee. Pourquoi m’ont-ils posé toutes ces questions à propos des Geths et des Moissonneurs ?


  — Il existe une coalition de capitaines, modeste mais grandissante, dont les membres sont convaincus qu’il faut agir immédiatement si l’on veut que la nation quarienne survive. Nous avons proposé que plusieurs vaisseaux, parmi les plus massifs de la flotte, soient équipés pour des voyages sur de longues distances. Nous voudrions qu’ils partent pour des périples de deux à cinq ans dans des régions non cartographiées ou au travers de relais cosmodésiques inconnus.


  — Ça paraît risqué, fit remarquer Hendel.


  — Ça l’est, reconnut Mal. Mais c’est peut-être notre seul espoir d’assurer la survie à long terme de l’espèce quarienne. Nous devons à tout prix découvrir des mondes habitables non peuplés pour nous y installer, sans quoi il nous faudra trouver un moyen de retourner dans le Voile de Persée pour y reconquérir notre foyer. Celui-là même que les Geths nous ont pris.


  — Pensez-vous vraiment trouver l’un de ces fameux Moissonneurs quelque part aux frontières de l’espace connu ? demanda Hendel.


  — Je crois surtout que cela vaut mieux que de ne rien faire et d’attendre un déclin irréversible.


  — Logique, convint Kahlee. Mais pourquoi ce projet rencontre-t-il une si vive opposition ?


  — Notre société est extrêmement fragile, expliqua Mal. Le plus petit changement peut avoir des répercussions considérables. Se séparer de plusieurs de nos plus imposants appareils affaiblirait l’ensemble de la flotte, au moins jusqu’à leur retour. La plupart des représentants du Conclave ne veulent pas prendre un tel risque.


  — C’est d’ailleurs compréhensible. Cela fait près de trois cents ans que l’Amirauté et le Conclave se battent pour empêcher que le peu que nous possédons parte en miettes. Ils n’ont eu d’autre choix que d’adopter des politiques prudentes et conservatrices.


  — Cette attitude nous a servi un temps, cependant nous devons aujourd’hui nous adapter. Nous devons changer de conduite, si nous voulons survivre. Malheureusement, le poids de la tradition est très présent au sein de la flotte, et la peur du changement très répandue.


  — C’est pour cela que votre témoignage devant les représentants était si important, Kahlee. Il nous faut gagner d’autres personnalités à notre cause, leur faire comprendre que prendre un risque constitue notre meilleure chance de survie. Même si nous ne repérons aucun Moissonneur ni ne trouvons de moyen de chasser les Geths encore présents dans le Voile de Persée, il nous restera l’espoir de découvrir de nouveaux mondes sur lesquels nous installer.


  — Mais ma déposition n’a pas apporté grand-chose, rappela Kahlee. Je n’ai émis que des spéculations et des hypothèses. Je ne sais rien d’utile à propos des Geths ou des Moissonneurs, et je n’ai jamais dit que le fait d’envoyer des vaisseaux à l’assaut de l’inconnu vous aiderait à les trouver.


  — Ce n’est pas vraiment le problème, expliqua Mal. Les gens pensent que vos connaissances peuvent nous permettre de vaincre les Geths ; peu importe si c’est le cas ou pas. Vous êtes devenue un symbole d’espoir en l’avenir dans notre société. Si les autres capitaines vous savent de mon côté, cela les convaincra de nous soutenir. C’est pour cette raison que ceux qui s’opposent à nous souhaitent que vous quittiez l’Idenna.


  — Que nous quittions l’Idenna ? s’inquiéta Hendel. Vous voulez dire qu’ils nous chasseraient de la flotte ?


  — Jamais ils ne feront une chose pareille, assura Mal. Cela ferait de vous des martyrs voués à ma cause, ce qui apporterait encore plus de soutiens à ceux qui prônent le changement.


  — Hélas, de nombreux capitaines se dressent contre nous. Plusieurs d’entre eux ont même proposé de vous accueillir sur leur vaisseau, si vous décidiez de quitter l’Idenna. Ils estiment que votre présence à bord leur serait profitable.


  — Être un pion sur un échiquier politique ne me plaît pas particulièrement, marmonna Kahlee sur un ton sinistre.


  — Je comprends, dit Mal, compatissant. Et je suis navré de vous avoir mis dans cette position. Si vous tenez absolument à ne pas être impliqués, vous êtes libres de quitter la flotte.


  Kahlee se renfrogna ; quitter la flotte n’était pas envisageable, pas tant que Cerberus les traquait.


  — Je vous en prie, Kahlee, intervint Lemm. Envoyer des vaisseaux d’exploration est le meilleur espoir de survie pour mon peuple.


  Lemm aurait sans doute réussi à convaincre la scientifique en rappelant simplement qu’il les avait sauvés, ses compagnons et elle, sur Oméga, mais Kahlee en avait suffisamment appris sur la culture quarienne pour deviner que jamais il ne tenterait de la forcer de cette façon. Malgré cela, elle lui restait redevable, sans compter que ses arguments lui semblaient sensés.


  Alors qu’elle allait donner sa réponse, un son, distant mais caractéristique, se fit entendre : les alarmes de bord de l’Idenna.


   


  — Nous allons bientôt savoir si ton renseignement est fiable, murmura Golo.


  Sur les écrans de navigation du Cyniad, plusieurs frégates de patrouille venaient de s’écarter de la masse de la flotte nomade. Dans la navette s’étaient entassés dix soldats de Cerberus, Golo, Grayson et un pilote entraîné à manier l’appareil quarien modifié. Tout le monde à bord était vêtu d’une tenue de combat rigide complète équipée de filtres cinétiques, et armé d’un fusil d’assaut.


  — Ouvre le canal de communication, ordonna Golo auquel obéit immédiatement le pilote de Cerberus.


  Bien que responsable officiel de la mission, Grayson se reposerait en grande partie sur Golo et la connaissance précieuse qu’il avait de la culture quarienne.


  Quelques secondes plus tard, la radio grésilla et les patrouilles les hélèrent :


  — Vous pénétrez dans une zone interdite. Identifiez-vous.


  — Ici le Cyniad, vaisseau éclaireur de l’Idenna. Demandons permission de rejoindre la flotte.


  — Confirmez autorisation.


  Grayson retint son souffle quand Golo déclama la phrase codée :


  — Mon corps voyage jusqu’aux lointaines étoiles, mais mon âme ne quitte jamais la flotte.


  Plusieurs secondes s’écoulèrent avant qu’une réponse ne leur parvienne :


  — L’Idenna confirme votre identité. Bienvenue à la maison, Cyniad.


  Golo éteignit le canal de communication, puis il s’adressa au pilote :


  — Vas-y doucement, évitons d’effrayer qui que ce soit.


  Localiser l’Idenna parmi l’armada de vaisseaux se révéla étonnamment simple. Chaque appareil de la flotte émettait en permanence un signal de guidage de faible portée, sur une fréquence unique. Le Cyniad avait ainsi été préprogrammé sur celle de l’Idenna, auquel il était rattaché en tant que navette de reconnaissance. Le vaisseau apparaissait sous la forme d’un point vert sur l’écran, tandis que les autres étaient rouges.


  Golo rouvrit le canal de communication quand ils s’en approchèrent.


  — Ici le Cyniad, demandons permission de nous arrimer sur l’Idenna.


  — Ici l’Idenna, leur fut-il répondu par radio après un délai de quelques secondes. Permission accordée. Dirigez-vous vers la baie numéro sept. Le capitaine vous fait dire qu’il est ravi de vous voir de retour.


  — C’est bon de rentrer à la maison, répondit Golo. Envoyez une équipe de sécurité et une autre de quarantaine.


  Puis il coupa la communication.


  — Une équipe de sécurité ? s’étonna Grayson, soupçonneux.


  — Protocole standard. Ils auraient eu des doutes si je n’en avais pas demandé.


  — Ils seront armés ?


  — Probablement, mais ils ne s’attendront pas à rencontrer le moindre problème. Ton équipe les descendra sans trop de difficultés.


  Grayson sentit son estomac se nouer quand ils se laissèrent dériver vers la baie. Pour la première fois depuis plusieurs jours, il fut soudain saisi d’une violente envie de s’empoudrer, qu’il écarta pour se concentrer de nouveau sur la mission.


  Les trois hommes présents dans le poste de pilotage restèrent silencieux jusqu’au moment où ils entendirent les pinces de la baie immobiliser la navette.


  — Verrouille la cible mais ne tire pas avant que je t’en aie donné l’ordre, dit Grayson au pilote, qui acquiesça.


  Cerberus avait procédé à quelques ajouts sur le Cyniad, parmi lesquels l’installation d’un laser à courte portée, de taille modeste mais très puissant. Un tir bien placé suffirait à détruire le transmetteur à rayon concentré, neutralisant ainsi les communications externes de l’Idenna qui se retrouverait dans l’impossibilité d’avertir le reste de la flotte.


  La synchronisation devait toutefois être parfaite, l’Idenna disposerait toujours de son réseau de communication interne ; la passerelle déclencherait l’alerte générale dès la destruction du transmetteur. Grayson voulait avant cela s’occuper de l’équipe de sécurité chargée de les accueillir.


  — Équipe alpha, vous allez avoir de la compagnie dès que le sas s’ouvrira, lança-t-il par l’intermédiaire de l’émetteur de son casque de combat. Prévenez-moi dès que l’ennemi est éliminé.


  Quelques instants plus tard, ils entendirent plusieurs rafales d’armes à feu tirées juste à l’extérieur de la navette.


  — Ennemi abattu, annonça le chef de l’équipe alpha. Pas de blessé de notre côté.


  — Détruis le transmetteur, ordonna Grayson.


  Le pilote actionna le laser qui vint sectionner l’antenne parabolique. Les alarmes de bord se déclenchèrent presque instantanément.


  — Et maintenant, que la fête commence ! lâcha Golo.


  Grayson n’en eut alors aucun doute : sous son masque, le Quarien souriait.


  Chapitre 23


  Que se passe-t-il ? s’enquit Kahlee, en criant par-dessus les alarmes distantes.


  Le capitaine écouta avec attention le message qui lui était transmis, puis il le communiqua aux autres :


  — Le Cyniad, un de nos vaisseaux éclaireurs, vient de s’arrimer. Ses occupants ont détruit notre transmetteur à rayon concentré.


  — J’étais à la recherche de l’équipage du Cyniad quand je vous ai trouvés, dans cet entrepôt ! dit Lemm aux Humains, parlant à toute vitesse. Je pensais que vos ravisseurs étaient liés à la disparition de cette navette.


  — Cerberus, estima Hendel. Ils viennent chercher Gillian.


  — Et l’équipe de sécurité envoyée à leur rencontre ? demanda Gillian, en se remémorant les instructions précédentes du capitaine. Isli et les autres ?


  — Ils ne répondent pas, répondit Mal d’une voix sinistre.


  Tous savaient ce que signifiaient probablement ces mots.


  — Si nous avons affaire à Cerberus, ils vont se diriger droit sur cette navette, les avertit Hendel. Ils voudront récupérer Gillian et repartir aussitôt, sans vous laisser le temps d’organiser de résistance.


  — Avez-vous des armes à bord ? demanda Lemm.


  Kahlee secoua la tête.


  — Le fusil que nous ayons pris à l’entrepôt n’a presque plus de munitions. Il ne nous reste que les capacités biotiques de Hendel.


  — Faites venir un détachement de sécurité, suggéra le colosse.


  — Jamais il n’interviendra à temps, estima Mal. Le Cyniad ne se trouve qu’à deux baies d’ici.


  Nous ne sommes même pas en mesure de fermer la navette et de nous enfuir, songea Kahlee. Nous n’aurons jamais le temps de nous désarrimer.


  — Filons ! décida-t-elle en se levant d’un bond. Nous ne les repousserons pas en restant coincés ici.


  Les deux Quariens et les trois Humains se ruèrent vers le sas, puis débouchèrent sur la baie de l’Idenna. Hendel dut entraîner et parfois porter Gillian qui, désorientée par les alarmes, ne se déplaçait que lentement, complètement affolée.


  — Au pont d’échange ! cria Mal. Il y a des armes dans la réserve.


  Tout en courant dans les coursives bondées de l’Idenna, Kahlee ne put s’empêcher de penser à ce qui se produirait quand les troupes de Cerberus découvriraient que la navette de Grayson était vide. Les Quariens n’ayant aucune raison de redouter une agression à l’intérieur de leurs vaisseaux et, l’accès libre à des armes à feu au sein d’une communauté à la démographie si dense étant le meilleur moyen de provoquer une hécatombe, personne, à l’exception d’une poignée d’escouades, ne portait d’arme. Si les agents de Cerberus se mettaient à chercher Gillian sur les ponts surpeuplés, le massacre serait inévitable.


  Pendant ce temps, Mal hurlait des instructions par radio, tâchant d’organiser les renforts chargés de repousser l’ennemi.


  — Défendons-nous ! cria Kahlee. Il faut les retenir sur le pont d’échange, sans quoi des centaines de Quariens innocents y resteront !


  Mal hocha la tête et transmit ses ordres à la passerelle.


  Comment nous ont-ils retrouvés ici ? se demanda la scientifique tout en courant, ses compagnons sur ses talons. N’y a-t-il nulle part dans cette foutue galaxie où Gillian puisse espérer leur échapper ?


   


  Lorsque l’équipe de Cerberus découvrit la navette de Grayson, elle était déserte.


  — Ils sont partis se cacher dans le vaisseau, devina Golo.


  — Combien de Quariens à bord ? s’enquit Grayson.


  — Entre six et sept cents, dont seulement une vingtaine armés. Reste ici avec quelques hommes pour protéger la navette, je prends les autres avec moi. Nous revenons dès que nous avons mis la main sur Gillian.


  Grayson secoua la tête.


  — C’est ma fille. Je viens avec toi.


  — N’y pense pas, lança Golo. Nous n’avons pas besoin de toi pour cette intervention.


  — C’est moi le responsable de cette mission, rappela Grayson.


  — Et moi, je suis le seul qui sache se diriger dans un vaisseau quarien. Tu ne peux pas te passer de moi et je n’y vais pas si tu t’intègres au commando.


  Et Golo de préciser, presque en s’excusant :


  — Tu es trop impliqué émotionnellement. Tu ne penses plus de façon rationnelle et tu n’es pas prêt pour ça.


  Grayson ne trouva rien à redire à cela. Il avait à peine dormi depuis l’évasion de l’entrepôt de Pel ; il n’était qu’un empoudré ne tenant que grâce à l’adrénaline et au désespoir. L’épuisement et le manque qu’il ressentait ralentiraient ses réactions et fausseraient son jugement, ce qui handicaperait l’équipe dans son ensemble.


  — Si tu veux vraiment retrouver ta fille, la meilleure chose à faire pour toi est d’attendre ici et de tenir la navette prête pour notre départ, ajouta le Quarien dans un murmure.


  Golo jouait avec lui ; il jouait avec ses émotions. Ce type se fichait de ce qui pouvait arriver à Gillian. Ce n’était qu’un salopard menteur et manipulateur qui ne pensait qu’à servir ses propres intérêts. Mais cela ne voulait pas dire qu’il avait tort.


  Ils seront plus efficaces sans toi. Dans l’intérêt de cette mission – dans l’intérêt de Gillian –, il faut que tu passes ton tour.


  — Toi, toi et toi, dit-il en désignant le pilote et deux autres soldats. Restez ici avec moi. Les autres, suivez Golo. Et n’oubliez pas : nous n’avons que trente minutes devant nous.


  — S’ils se sont réfugiés dans le vaisseau, les Humains portent sans doute des combinaisons environnementales, fit remarqua Golo presque décontracté.


  Cette complication supplémentaire arracha un juron à Grayson.


  — L’Homme Trouble veut Gillian vivante et indemne, rappela-t-il aux huit soldats qui accompagnaient Golo, insistant sur ce point afin de s’assurer qu’ils avaient bien compris. Ne tirez sur aucun individu plus petit qu’un Quarien adulte.


  — Pas tant que vous ne vous en êtes pas assez approchés pour lui compter les doigts, ajouta Golo en riant.


   


  — La passerelle condamne certaines sections du vaisseau, annonça Mal, tandis qu’il distribuait à ses compagnons les armes stockées dans la réserve avec la nourriture, les médicaments et d’autres produits précieux. Cela ne les arrêtera pas mais les ralentira peut-être. Les civils sont en train d’être évacués vers les ponts supérieurs, et j’ai ordonné à toutes les équipes de sécurité de nous retrouver ici.


  Kahlee se saisit du fusil d’assaut qu’il lui tendait, puis le soupesa. Il s’agissait d’un produit turien bon marché adapté pour les Volus – une arme de qualité médiocre, mais c’était toujours mieux que rien.


  Parcourant la salle du regard, elle estima leurs chances de s’en sortir. Depuis les baies, il n’existait qu’une entrée donnant sur le pont d’échange ; le commando de Cerberus devrait s’engager dans un long et étroit couloir pour s’approcher d’eux. S’ils franchissaient ce seuil, ils bénéficieraient ensuite de quantité d’abris, derrière les immenses caisses et conteneurs, remplis de marchandises, éparpillés en ces lieux. Une équipe d’intervention bien organisée se déploierait sans difficulté pour surprendre les défenseurs par le côté. Si ces derniers devaient battre en retraite, une seule solution s’offrait à eux : se replier jusqu’aux quartiers d’habitation bondés du pont supérieur.


  Deux équipes de sécurité quariennes se trouvaient déjà sur le pont d’échange. Quand Mal eut transmis leurs armes à Kahlee, Lemm et Hendel, quatre autres équipes les avaient rejointes.


  — On se déploie et on reste à couvert, ordonna le capitaine. Défendez l’accès des baies aussi longtemps que possible. Dès que j’en donne l’ordre, on se replie au niveau supérieur.


  Tandis que les Quariens se mettaient en position, Kahlee se tourna vers Gillian. La fillette avait le regard perdu dans le vide, droit devant elle. Immobile, elle restait là les bras ballants.


  — Tu te rappelles où se trouve la chambre de Seeto ? lui demanda Kahlee, en faisant de son mieux pour éviter de penser au fait que le jeune Quarien était probablement déjà mort, tout comme Isli et Ugho.


  Gillian ne répondit pas immédiatement, toujours figée et silencieuse, les yeux dans le lointain, sous son masque.


  — Gillian ! s’écria Kahlee. C’est important ! (La fillette tourna lentement la tête vers elle.) Seeto nous a montré sa chambre, tu t’en souviens ? (Gillian acquiesça.) Saurais-tu la retrouver ?


  — Sur le pont au-dessus de celui-ci, répondit l’enfant d’une voix monocorde indiquant qu’elle s’éloignait de plus en plus de la réalité environnante. Le premier cube du groupe situé au croisement de la quatrième colonne et de la sixième rangée.


  — Je voudrais que tu y ailles et que tu attendes que Hendel ou moi venions te chercher ! cria Kahlee. Tu as compris ? Va te cacher dans la chambre de Seeto !


  Gillian répondit par son habituel hochement de tête, puis elle se dirigea lentement vers le monte-charge.


  — Par l’escalier, Gillian ! lui lança Kahlee, sachant que le monte-charge serait hors-service en raison de la neutralisation d’urgence des systèmes du vaisseau. Tu dois prendre l’escalier !


  Sans même se retourner, Gillian modifia sa trajectoire et se dirigea vers les marches.


  — Tu es sûre que c’est une bonne idée de la laisser toute seule ? demanda Hendel tout en vérifiant la mire et la visée automatique de son arme.


  Kahlee n’avait aucune certitude à ce sujet. À vrai dire, cette décision lui fendait le cœur ; hélas, elle n’entrevoyait pas d’autre possibilité.


  — Elle ne peut pas rester ici, dit-elle. Et nous ne pouvons pas demander à quelqu’un de l’accompagner. Mal va avoir besoin d’un maximum de personnes pour l’aider à tenir cette position.


  Hendel acquiesça, en accord avec l’évaluation sinistre qu’elle avait effectuée, puis il courut s’abriter derrière un de ces immenses coffres métalliques pleins à ras bord d’où il pourrait tirer sur quiconque surgirait depuis les baies. Kahlee l’imita et s’accroupit derrière une caisse remplie de casseroles.


   


  Cerberus ne les fit pas attendre très longtemps.


  L’assaut débuta par une poignée de grenades lancées par l’ouverture, en direction du pont d’échange. Aucun membre de l’équipe de Mal ne s’était placé assez près de l’entrée pour être touché par les déflagrations, toutefois les grenades, en explosant, firent voler plusieurs caisses et leur contenu. Personne ne fut blessé mais cette diversion permit à la première vague, c’est-à-dire deux commandos de Cerberus, de s’approcher des montants de la porte.


  Kahlee et ses compagnons ouvrirent le feu pour les repousser. Confiants en leurs boucliers cinétiques, les intrus ripostèrent tout en courant vers le conteneur le plus proche, derrière lequel ils comptaient s’abriter.


  Ce plan aurait parfaitement fonctionné sans l’intervention de Hendel. Pendant que Kahlee et les Quariens gaspillaient leurs munitions sur les écrans de l’ennemi, le biotique rassembla ses forces. À l’instant précis où les commandos se baissèrent derrière la caisse censée les protéger, Hendel la souleva en hauteur, les exposant ainsi à un nouveau tir de barrage de fusils d’assaut.


  Affaiblis par la première salve reçue à l’entrée, les boucliers des commandos ne les protégèrent pas d’une seconde rafale. Les deux hommes furent réduits en charpie. Kahlee jubila intérieurement.


  Son euphorie fut de courte durée. La deuxième vague de soldats de Cerberus – ils étaient trois, cette fois – suivit la première de seulement quelques secondes, adoptant la même technique. Hendel ayant besoin de plus de temps que cela pour recouvrer ses forces et libérer de nouveau son pouvoir, le trio parvint sans heurts à couvert derrière un conteneur. Ainsi protégés du feu ennemi, ils furent en mesure de se regrouper et de recharger leurs boucliers, avant de repartir à l’assaut.


  Jaillissant de leur abri au même instant, ils foncèrent tous les trois dans une direction différente, s’éparpillant de-ci de-là entre les caisses et les coffres. Kahlee se concentra sur l’individu le plus proche, perdant de vue les deux autres. Elle tenta de l’abattre à coups de tirs bien ajustés chaque fois qu’il se déplaçait d’un abri à un autre, mais connaissant les limites de ses boucliers, il se mettait systématiquement à couvert juste avant qu’ils aient épuisé leurs ressources.


  Kahlee avait compris qu’il cherchait à atteindre le fond de la salle, de façon à surprendre les défenseurs par-derrière. Du coin de l’œil, elle vit un Quarien se lever et tenter de le descendre avant d’être fauché par les tirs de la troisième vague dont les quatre commandos chargeaient à l’entrée.


  Elle prit alors conscience du caractère désespéré de la situation. Bien que deux ou trois fois moins nombreux, les agents de Cerberus bénéficiaient d’un avantage tactique et technologique trop important pour être surmonté. Ils disposaient d’armes plus efficaces, d’armures plus résistantes et d’un entraînement intensif. La moitié des hommes de Mal – parmi lesquels Lemm, le capitaine, Hendel et Kahlee elle-même – ne portaient même pas de protections.


  Pour couronner le tout, les agents de Cerberus possédaient des grenades.


  Comme pour illustrer les pensées de Kahlee, une violente déflagration se produisit de l’autre côté du pont. Tournant aussitôt la tête, elle vit de la fumée qui, en se dégageant, révéla les cadavres brûlés de deux Quariens surpris par l’explosion mortelle.


  Au moins, ils avaient Hendel avec eux. Le géant leva la tête par-dessus sa caisse et lança une nouvelle agression biotique qui envoya deux ennemis voler contre un mur sur lequel ils se fracassèrent. Après s’être violemment réceptionné, l’un d’eux se releva instantanément et se mit à l’abri. Kahlee pressa la détente de son arme et s’assura que l’autre n’ait pas le temps de se mettre à couvert.


  C’est alors que Hendel fut à son tour projeté dans les airs : Cerberus comptait visiblement également un biotique dans ses rangs. Hurlant de surprise, il s’écrasa sur la paroi de la réserve d’où ils avaient sorti les armes, puis il s’effondra derrière le bureau, sans se relever.


  — Hendel ! cria Kahlee tout en luttant contre l’envie suicidaire de se précipiter auprès de son ami.


  Elle reporta aussitôt son attention sur l’ennemi, faisant appel à ses années d’entraînement au sein de l’Alliance pour rester concentrée. Il arrivait que des soldats tombent au combat, même des amis. Généralement, il n’y avait pas grand-chose à faire pour eux tant que l’ennemi n’était pas neutralisé.


  Elle conserva donc sa position, visant soigneusement ses cibles, jusqu’au moment où elle vit un autre soldat se faire abattre : il en restait donc cinq, d’après ses calculs, le biotique inclus. Autour d’elle, elle entendait les hurlements des soldats de Mal. Lorsque le biotique de Cerberus procéda à une nouvelle attaque qui écarta le conteneur protégeant un tireur quarien, le capitaine lança finalement l’ordre que Kahlee avait anticipé.


  — Repli ! cria-t-il. Repli !


  Kahlee ne voulait pas abandonner Hendel, mais tenter de le rejoindre équivalait à signer son propre arrêt de mort. Refoulant les larmes qui lui piquaient les yeux, elle lâcha une rafale de tir de couverture, tout en commençant elle-même à battre en retraite.


   


  Gillian serpenta entre les assemblages de cubes, comptant en silence jusqu’au moment où elle atteignit celui que fermait le rideau orange vif. Dans le lointain, elle entendait les échos secs de sons qu’elle n’identifiait pas vraiment ; ou qu’elle ne voulait pas identifier.


  Elle avait conscience que quelque chose n’allait pas, et que d’une façon ou d’une autre, c’était sa faute. Pourtant, malgré ses efforts pour comprendre ce qui se passait, la vérité restait insaisissable. En état de choc, presque en transe en raison de la situation, son esprit blessé ne parvenait à appréhender du réel que quelques bribes incohérentes.


  Par exemple, elle avait remarqué que l’endroit aurait dû être bondé. Elle conservait des souvenirs de foules se déplaçant entre les cubes. Elle n’avait pas non plus oublié le bourdonnement des bavardages qui l’avait encerclée comme un essaim d’abeilles furieuses. Mais pour l’heure, les lieux étaient déserts. Tout était figé et silencieux.


  Ce détail n’était pas normal, lui non plus, elle le savait, mais elle était simplement incapable d’en saisir la raison.


  Kahlee m’a demandé de me cacher dans la chambre de Seeto, se rappela-t-elle avant de tirer le rideau.


  La pièce ne ressemblait pas au souvenir qu’elle en avait gardé ; depuis sa dernière venue, le matelas avait été déplacé de quinze centimètres, tandis que le réchaud avait été tourné de quatre-vingt-dix degrés.


  Gillian savait que les gens faisaient parfois bouger les choses. Elle n’aimait pas ça. Les choses devaient toujours être rangées à leur place.


  Je n’aime pas cet endroit. Je veux retourner à la navette.


  Elle laissa retomber le rideau et s’éloigna du cube. De son pas lent et hésitant, elle se mit en route dans les allées enchevêtrées, en direction de l’escalier menant au pont inférieur, empruntant un long itinéraire tout en virages qui n’avait rien à voir avec celui qu’elle avait suivi à l’aller.


   


  Kahlee se réfugia au sommet des marches, consciente qu’elle vivrait l’enfer quand les commandos de Cerberus s’y engageraient à leur tour, et que les combats se poursuivraient sur le réseau de cubes. En dépit de l’évacuation des civils, la bataille prendrait des airs de guérilla urbaine sur ces allées entrecroisées, ce qui offrirait à l’ennemi mieux armé un avantage plus considérable encore.


  Pendant que plusieurs soldats de Mal prenaient position aux coins des cubes les plus proches de l’escalier, armes braquées sur l’ouverture que les commandos seraient contraints de franchir, Kahlee fonça vers la chambre de Seeto pour y récupérer Gillian.


  Des rafales s’échangeaient déjà à l’entrée lorsqu’elle parvint au cube de Seeto. Elle n’avait guère de temps devant elle : après avoir facilement percé les défenses sur le pont inférieur, les hommes de Cerberus seraient encore plus difficiles à repousser ici. Sur ce niveau, trop de possibilités s’offraient à l’ennemi ; les Quariens n’avaient aucune chance de toucher un adversaire, si celui-ci était en mesure de revenir sur ses pas, pour ensuite se faufiler dans une autre allée et les surprendre par un autre côté.


  Kahlee écarta le rideau orange… et constata que la pièce était vide.


   


  Gillian errait encore entre les cubes quand les sons bruyants qu’elle se refusait à identifier résonnèrent plus fort. Soudain, elle vit un Quarien traverser en courant le bout de l’allée dans laquelle elle se trouvait. Le pistolet qu’il portait la força à s’avouer que les bruits étaient des coups de feu.


  Je ne veux pas rester ici ! lui cria sa conscience. Retourne à la navette.


  Telle était bien l’intention de Gillian. Des tirs se produisaient désormais tout autour d’elle, des rafales sporadiques éclatant devant elle, mais aussi derrière et sur les côtés. Son esprit surchargé bloquant ces agressions sonores, la fillette reprit sa marche en direction de l’escalier.


  Après avoir tourné à gauche, elle se retrouva face à un homme et une femme dont elle devina instantanément qu’ils n’étaient pas quariens : ils ne portaient pas de combinaison environnementale. Ils étaient équipés de casques dont la visière ne leur couvrait que les trois quarts du visage, ainsi que d’épais gilets qui leur protégeaient le torse, les épaules et les bras. Dès qu’ils aperçurent l’enfant, ils la braquèrent tous les deux de leur arme.


  Gillian, quant à elle, continua de marcher vers eux, comme si elle ne les avait pas remarqués.


  — Ne tire pas ! cria la femme en abaissant son fusil. C’est elle ! C’est la fille de Grayson !


  Son compagnon baissa à son tour son arme et se précipita en avant, décidé à attraper sa proie. Sans même y penser, Gillian serra le poing et tendit le bras, exactement comme Hendel le lui avait appris. Son agresseur fut projeté en arrière et se fracassa le dos contre la paroi d’un cube. On entendit un craquement net, puis le malheureux se plia en deux de manière grotesque.


  — Nom de…, haleta la femme avant d’être interrompue par Gillian.


  Agissant toujours à l’instinct, l’enfant tendit de nouveau le bras, cette fois la paume de la main tournée vers le ciel, puis elle fit un léger mouvement de poignet. La femme s’envola vers le plafond qu’elle percuta si fort que son casque se brisa. Elle s’écrasa ensuite aux pieds de Gillian, les yeux révulsés et le nez, la bouche et les oreilles en sang. Sa jambe rendit un dernier spasme nerveux – sa botte heurta la paroi d’un cube –, puis elle ne bougea plus.


  La fillette enjamba le cadavre sans cérémonie et poursuivit son chemin. Elle atteignit l’escalier sans croiser quiconque, puis descendit sur le pont inférieur.


  Toujours perceptibles, les échos des combats étaient désormais plus lointains. Se sentant un peu mieux, elle se mit à fredonner un air sans âme en se dirigeant vers la navette.


  Non loin de sombrer dans la panique, Kahlee courait dans les allées, cherchant désespérément Gillian. Heureusement, son entraînement l’aidait – tout juste – à garder la tête froide et à ne pas commettre d’erreur : plutôt que de foncer aveuglément à chaque intersection, elle passait d’abord la tête et jetait un rapide coup d’œil à la recherche d’éventuels combattants ennemis.


  Malgré les nombreux tirs qui résonnaient de tous côtés, elle ne croisa aucun commando de Cerberus avant de découvrir les cadavres de deux d’entre eux au milieu d’une allée. L’espace d’un instant, elle crut détenir la preuve que Hendel avait survécu à son vol plané de cinq ou six mètres, tant il était évident que ces soldats avaient été tués par une attaque biotique. Puis une autre hypothèse se forma dans son esprit.


  Gillian.


  Depuis leur arrivée sur l’Idenna, Hendel avait beaucoup travaillé avec Gillian à qui il avait appris à développer et contrôler ses talents biotiques. Cependant, malgré la remarquable amélioration de son état ces dernières semaines, elle restait une petite fille fragile émotionnellement et facilement perturbée. Quelque chose l’avait fait craquer à la cantine de l’Académie, libérant une tempête de pouvoirs biotiques. Kahlee avait sous les yeux la preuve évidente que cette tempête avait de nouveau été lâchée.


  Elle a peur, songea la chercheuse. Elle est désorientée. Elle va vouloir se réfugier dans un endroit où elle se sent en sécurité.


  Il ne lui fallut qu’un instant pour trouver la réponse à sa question.


  Elle est retournée à la navette.


  Abandonnant les deux soldats, Kahlee fit marche arrière vers l’escalier, redoublant toujours de prudence.


  Golo prenait un plaisir presque euphorique à se battre contre ses ex-compatriotes. Il n’avait jamais fait partie de l’Idenna, certes, mais il n’avait aucun mal à imaginer que les Quariens qu’il descendait étaient ceux qui l’avaient banni de l’Usela, son ancien vaisseau.


  Lourdement armé et équipé de nombreuses protections, il comptait déjà six victimes à son actif – deux sur le pont d’échange et quatre entre les cubes. Étant donné l’armement de qualité fourni par Cerberus, le combat n’était pas équitable… et c’était exactement ainsi que Golo aimait se battre. À vrai dire, il s’amusait tellement qu’il avait presque perdu la notion du temps.


  Ce n’est que lorsque la sonnerie de son casque se déclencha discrètement qu’il se rendit compte que ses complices et lui ne disposaient plus que de dix minutes. Ils n’avaient pas encore mis la main sur la fille, mais ce détail lui importait peu. Il était temps de regagner la navette de Grayson et de quitter l’Idenna.


  Il savait que les autres commandos continueraient de se battre et de chercher Gillian encore cinq minutes avant de se replier, mais selon lui, c’était risquer inutilement de se brûler les plumes.


  Avec un soupir de regret, il renonça à sa traque dans le dédale de cubes et se dirigea aussi rapidement que prudemment vers l’escalier qui menait au pont inférieur.


   


  Dans la cabine passagers de la navette sans nom qu’on lui avait dérobée sur Oméga, Grayson, anxieux, faisait les cent pas. Un regard à sa montre lui indiqua qu’il ne leur restait qu’un peu moins de dix minutes.


  — Toi et toi, appela-t-il, désignant deux des trois soldats restés l’aider à garder l’appareil. Sortez et trouvez les panneaux de contrôle des pinces d’amarrage.


  Avoir l’intention d’attendre jusqu’à la dernière seconde n’était pas une raison pour ne pas être prêt en avance.


  Les deux soldats se précipitèrent vers le sas, tandis que Grayson et le dernier soldat – celui qui avait piloté la navette quarienne – patientaient en silence.


  Soudain, il entendit un bruit sourd à l’extérieur. Curieux d’en connaître l’origine, il s’approcha avec précaution du sas d’où il aperçut une petite silhouette féminine couverte de la tête aux pieds par une combinaison environnementale, immobile au milieu de la baie.


  — Papa ?


  Grayson reconnut instantanément cette voix, pourtant partiellement étouffée par le masque et l’attirail respiratoire. – Gigi, dit-il.


  Il posa un genou à terre et tendit la main vers sa fille qui s’approcha de lui de sa démarche raide, jusqu’à pouvoir le toucher. N’ignorant rien de la pathologie de son enfant, Grayson baissa la main, sans avoir effleuré Gillian. Il eut alors l’immense surprise de la voir avancer d’un pas supplémentaire et se jeter dans ses bras.


  Ce n’est que lorsqu’il la serra contre lui qu’il remarqua les deux soldats qu’il avait envoyés à l’extérieur quelques instants auparavant… cloués sous un chariot élévateur retourné. Ces mêmes chariots dont les Quariens se servaient pour charger et décharger les vaisseaux… On aurait juré que le véhicule de six tonnes avait été soulevé par une main de géant, avant d’être lâché sur les malheureux qui, écrasés comme des fourmis, avaient été tués sur le coup.


  Les retrouvailles entre le père et sa fille furent interrompues par le pilote.


  — M… monsieur, bégaya-t-il d’une voix tremblante, les yeux rivés sur les cadavres mutilés de ses deux compagnons qui dépassaient du chariot. Que leur est-il arrivé ?


  — Peu importe, répondit sèchement Grayson qui, après s’être écarté de Gillian, se releva enfin. Retourne à bord et allume les moteurs, il est temps de partir.


  — Nous ne pouvons pas partir tout de suite, intervint Gillian sur un ton chargé d’une réelle émotion – et non plus monocorde – qui étonna son père. Il faut attendre mes amis.


  — Tes amis ? répondit-il, attentif.


  — Hendel, Kahlee et Lemm, précisa-t-elle. Lemm est un Quarien.


  — Nous ne pouvons pas les attendre, ma chérie, dit Grayson avec douceur.


  La fillette croisa les bras et recula d’un pas, chose qu’il ne lui avait jamais vu faire.


  — Je ne pars pas sans eux, déclara-t-elle sur un ton de défi.


  Stupéfait, Grayson cligna des yeux, puis il acquiesça :


  — D’accord, allons les chercher.


  Gillian fit demi-tour pour replonger dans les entrailles de l’Idenna, aussitôt suivie par son père, qui dégaina un petit paralysant de sa ceinture. Un tir très bref entre les omoplates de sa fille suffit à la faire s’effondrer dans ses bras.


  Non sans se sentir légèrement coupable de s’être servi de son arme sur son enfant, mais conscient que le temps leur était compté, il la porta à bord de la navette.


  Une fois à bord, il la déposa en douceur sur la couchette, dans la cabine. Après lui avoir retiré son casque, il resta un long moment à contempler son visage. Il ne releva la tête que lorsque le pilote s’adressa de nouveau à lui.


  — Monsieur ? Les pinces de la baie sont toujours en place.


  — Va les retirer, ordonna Grayson. Je ne m’éloigne pas de ma fille. (Le soldat hocha la tête et repartit.) Ne t’inquiète pas, Gigi. Je vais m’assurer qu’on s’occupe bien de toi, maintenant.


  Chapitre 24


  Kahlee courait sur le pont d’échange désert en direction de la navette devenue le foyer de Gillian. Elle pensait tant à retrouver sa protégée avant qu’il ne lui arrive quelque chose qu’elle ne songea même pas à vérifier si Hendel était toujours étendu derrière le bureau.


  Elle ralentit lorsqu’elle s’engagea dans le couloir qui reliait le pont aux baies d’amarrage, sans un bruit au cas où des commandos de Cerberus l’y auraient attendue. Sa prudence s’avéra justifiée, puisqu’elle repéra un garde à l’extérieur de la navette. Lui tournant le dos, il pianotait vivement d’une main sur un panneau de contrôle, afin de libérer les attaches qui retenaient le vaisseau, portant négligemment son fusil d’assaut de l’autre main.


  Des tirs auraient attiré quiconque présent dans le voisinage, mais cela ne voulait pas dire que Kahlee ne pouvait pas se servir de son arme. N’ignorant pas que l’armure de cet ennemi était équipée de boucliers cinétiques, elle savait également que ceux-ci étaient programmés pour réagir en fonction de la vitesse du projectile reçu ou du choc. S’asseoir ou recevoir une tape dans le dos ne suffisait pas à les activer, contrairement à une balle. Un coup porté sur la tête ne serait pas assez violent pour les déclencher.


  Sans perdre une seconde, Kahlee se glissa derrière sa cible et prit son fusil par le canon, à deux mains, comme une batte de baseball. Dès qu’elle se fut suffisamment rapprochée du combattant, elle prit trois pas d’élan et abattit de toutes ses forces sa massue improvisée.


  Le bruit de ses pas sur le sol métallique de la baie, lors de sa charge, offrit tout juste au soldat l’avertissement nécessaire pour qu’il pût réagir. Il se retourna légèrement vers elle, puis il leva le bras et baissa la tête : le coup le toucha à l’épaule, plutôt que sur le côté du casque comme l’avait escompté Kahlee. La violence de l’impact arracha tout de même son fusil qui tomba à terre avec fracas, tandis que lui chancelait, luttant pour conserver son équilibre.


  Kahlee frappa de nouveau, hélas elle se trouvait désormais trop près de son adversaire pour bénéficier d’un élan efficace. Elle l’atteignit à hauteur de la tempe, mais pas assez fort pour l’assommer. Tout de même étourdi, le garde s’écarta d’elle d’un pas peu assuré tout en tâtonnant à hauteur de hanche, à la recherche de son pistolet.


  Kahlee retourna son fusil et modifia sa prise, de façon à être en mesure de frapper droit devant elle avec la lourde crosse de l’arme. Visant un peu plus bas, juste en dessous de la visière qui recouvrait les trois quarts du visage du soldat, elle lui écrasa les incisives et la mâchoire inférieure. La tête projetée en arrière, le soldat s’écroula. Kahlee se jeta sur lui et abattit sur sa tête la crosse de son fusil qu’elle tenait toujours à deux mains.


  Le casque du soldat ne suffit pas à le protéger de la force brute de ces impacts répétés. Après avoir frappé six fois, Kahlee fut certaine qu’il ne se relèverait plus. Par sécurité, elle lui assena deux coups supplémentaires.


  En se redressant, elle constata que son fusil d’assaut avait été tordu par les impacts multiples.


  Cette camelote volus ne me sert plus à rien, pensa-t-elle en s’emparant du pistolet fixé à la ceinture du soldat mort.


  Son adversaire hors-jeu, Kahlee balaya la baie d’un rapide coup d’œil. Voyant les cadavres de deux soldats de Cerberus écrasés par un chariot élévateur, elle devina que Gillian était passée par là.


  Elle se glissa dans la navette aussi silencieusement que possible. La cabine passagers étant vide, elle se rendit au poste de pilotage qu’elle découvrit tout aussi désert. S’étant ensuite dirigée vers la couchette, à l’arrière, elle ne fut qu’à moitié surprise d’y trouver Gillian allongée, son père assis auprès d’elle, plus protecteur que jamais.


  — Écartez-vous d’elle, espèce de salaud ! dit-elle en braquant ce dernier avec le pistolet du soldat.


  Grayson leva la tête et écarquilla les yeux de surprise. Il lui fallut un moment pour reconnaître la scientifique sous sa combinaison environnementale et son masque.


  — Kahlee ? marmonna-t-il.


  Elle acquiesça et, comme pour confirmer que c’était bien elle, agita son arme. Grayson se leva lentement et s’éloigna de la couchette.


  Kahlee remarqua alors que l’enfant était inconsciente.


  — Que lui avez-vous fait ? demanda-t-elle. Vous l’avez encore droguée ?


  — Un coup de paralysant…, souffla Grayson visiblement peu fier de lui.


  Kahlee se rendit compte qu’en dépit de tout ce qu’il avait commis, cet homme tenait sincèrement à sa fille. Et cela rendait son dévouement à Cerberus encore plus terrifiant et pathétique.


  C’est alors qu’elle sentit le bout d’un canon de pistolet se planter sur ses côtes.


  — Lâchez cette arme, ordonna une voix dans son dos.


  L’espace d’une fraction de seconde, Kahlee envisagea d’abattre Grayson. Mais tuer son père ne sauverait pas Gillian et équivalait à signer son arrêt de mort. Elle laissa donc tomber le pistolet et leva les mains.


  — À plat ventre, mains derrière la tête, poursuivit la voix en lui donnant un nouveau coup de canon sur le flanc.


  Quand elle eut obtempéré, elle entendit son agresseur inconnu l’enjamber et s’approcher de la couchette.


  — Ne la touche pas, Golo, lança Grayson dont la voix chargée d’une colère froide fit s’interrompre les bruits de pas.


  Allongée face contre terre, Kahlee osa tourner la tête et lever les yeux. Elle fut abasourdie de découvrir que Grayson parlait à un Quarien.


   


  Une vague de douleur ramena Hendel à la réalité. Chaque os, chaque muscle de son corps le faisait souffrir suite au choc contre le mur. Reprenant peu à peu ses esprits, allongé et immobile, il tâchait de se réorienter. Quelques secondes lui suffirent pour retrouver la mémoire : il se trouvait sur le pont d’échange où les Quariens avaient affronté les hommes de Cerberus.


  Il entendait encore des coups de feu, mais plus distants.


  Les combats se sont décalés sur le pont supérieur.


  Sans tenir compte des protestations de ses muscles, il se força à se lever. Après avoir subi quelques secondes de vertiges, il se stabilisa. Il repéra son fusil d’assaut resté à l’endroit où il l’avait lâché, et le récupéra aussitôt.


  Je dois aider Kahlee et les autres.


  Avant même qu’il se soit extirpé de derrière le bureau, il entendit de lourds bruits de pas de course qui descendaient l’escalier. Deux gardes de Cerberus déboulèrent du pont supérieur sans lui prêter la moindre attention, concentrés sur les Quariens lancés à leurs trousses.


  Ils battent en retraite ! comprit Hendel. On les a eus, ces salauds !


  Il était hors de question de recourir à la biotique tant sa tête lui semblait tourner – peut-être souffrait-il d’une légère commotion –, mais il se sentait assez fort pour se servir de son fusil d’assaut.


  Faisant confiance aux systèmes de visée automatique de son arme pour compenser d’éventuels tremblements, il aligna le soldat le plus proche et ouvrit le feu.


  À cette distance, les balles eurent vite raison des écrans protecteurs du soldat. Si ce dernier eut le temps de se tourner vers Hendel, il n’en eut pas assez pour se saisir de son arme et riposter.


  Alors que son collègue s’effondrait, le second soldat se tourna vers Hendel qui dut s’abriter derrière le solide bureau. La première rafale ennemie fit voler de gros éclats de bois, heureusement le meuble ne fut pas immédiatement disloqué, ce qui permit à Hendel de se réfugier dans la réserve.


  Lorsqu’il passa la tête par l’ouverture pour se défendre, le biotique constata que son adversaire allait être pris dans des feux croisés. Il tira, aussitôt imité par plusieurs Quariens qui dévalaient les marches, surgissant du pont supérieur. Cerné par l’ennemi, le soldat ne survécut que trois secondes.


  — C’est moi, Hendel ! hurla-t-il depuis la réserve, craignant de se faire abattre par accident en sortant de sa cachette.


  — Hendel ! s’écria Lemm. Vous êtes vivant !


  Le colosse sortit de la réserve et se jucha avec précaution sur le bureau. Lemm, Mal et quatre autres Quariens étaient groupés au pied de l’escalier.


  — C’étaient les derniers ? demanda-t-il en désignant les deux cadavres.


  Ne percevant plus de tirs, il estimait que la bataille était terminée.


  — Il en reste peut-être encore un ou deux qui se replient vers le Cyniad, répondit le capitaine.


  — Ils nous avaient poussés à fuir quand subitement, ils se sont tous repliés, ajouta Lemm.


  — Pourquoi auraient-ils… commença Hendel, avant de s’interrompre. Où est Kahlee ? Où est Gillian ? (Personne ne répondit.) Les soldats de Cerberus l’ont capturée ! C’est pour ça qu’ils repartent !


  Ils s’élancèrent tous comme un seul homme vers les baies d’amarrage.


   


  — Je dois l’abattre ? demanda Golo.


  Grayson considéra Kahlee, toujours étendue à plat ventre dans sa combinaison environnementale, le pistolet du Quarien braqué sur la tête.


  — Non, répondit-il. Gardons-la en vie. C’est une experte en configurations d’amplificateurs biotiques. Cerberus voudra peut-être qu’elle participe à la nouvelle formation de Gillian.


  — Jamais je ne vous aiderai à mener vos expériences malsaines ! cracha Kahlee.


  — Silence ! ordonna Golo, en lui donnant un violent coup de pied dans les côtes.


  Grayson grimaça.


  Kahlee lâcha un râle et se tourna sur le dos, les mains sur le flanc.


  — Gillian vous haïra pour ce que vous avez fait ici, dit-elle en essayant de retrouver son souffle. Elle ne vous pardonnera jamais.


  Le Quarien la frappant de nouveau, elle se recroquevilla en position fœtale pour se protéger.


  — Ça suffit ! s’emporta Grayson.


  — Comment est-ce que vous pouvez les laisser faire ça à votre propre fille ? lui demanda Kahlee, les dents serrées, toujours recroquevillée sous l’effet de la douleur.


  — Vous avez vu le chariot élévateur, dehors ? Vous avez vu ce dont Gillian est capable ? Elle le doit à Cerberus !


  — Ils veulent faire d’elle une arme ! contra Kahlee, haletante derrière son masque. (Grayson en conclut qu’elle avait plusieurs côtes brisées.) Ils sont en train de la transformer en monstre !


  — Ils la transforment en sauveuse de l’humanité tout entière ! rétorqua Grayson.


  — Nous n’avons pas le temps d’en débattre, intervint Golo.


  — Ils la détruisent, gronda Kahlee, la voix pleine de douleur et de colère. Ces drogues n’ont fait qu’aggraver son état ! Sans ces produits, elle a une chance d’être presque normale !


  Sans prévenir, le souvenir de Gillian l’étreignant devant le sas s’imposa dans l’esprit de Grayson. Il se remémora les mots de sa fille, ainsi que sa surprenante désobéissance.


  « Il faut attendre mes amis. Je ne pars pas sans eux. »


  — Gillian était heureuse ici, poursuivit Kahlee. Vous l’aviez déjà vue si épanouie ? Elle était vraiment heureuse !


  — La ferme ! cria Golo en la rouant de coups de pied, sans s’arrêter, cette fois.


  — Assez ! Ça suffit, maintenant ! l’interrompit Grayson.


  Légèrement haletant suite à l’effort déployé, le Quarien leva la tête vers son complice et haussa les épaules. À terre, Kahlee se roulait faiblement d’un flanc sur l’autre, gémissant derrière son masque.


  Le regard de Grayson passa de la scientifique à Gillian qui, sur la couchette, paraissait minuscule, vulnérable et sans défense.


  Il eut soudain l’impression d’entendre la voix de l’Homme Trouble s’immiscer dans ses pensées :


  Le salut a un coût.


  Il repensa au Quarien mutilé, dans la cave de l’entrepôt de Pel.


  Ne nous jugez pas sur nos méthodes, mais sur ce que nous cherchons à accomplir.


  — Le temps presse, lui rappela Golo. Il faut partir tout de suite. Impossible d’attendre les autres.


  Grayson fut soudain frappé par les points communs existant entre le Quarien et son ancien équipier : ils étaient tous deux sadiques, cruels et dépourvus de scrupules quand il s’agissait de tuer ou de torturer dans leur propre intérêt.


  Ils avaient tous les deux trahi leur peuple. Il était dégoûté à l’idée d’avoir fait de ces individus ses alliés.


  Nous supportons de terribles fardeaux pour le bien du plus grand nombre. Tel est le prix que nous devons payer pour la cause.


  — Allume les moteurs et sors-nous d’ici, ordonna-t-il.


  Alors que Golo s’en allait, Grayson se baissa calmement et ramassa le pistolet que Kahlee avait lâché. Il s’approcha ensuite du Quarien sur le casque duquel il plaqua le bout de l’arme : il était trop proche de sa cible pour que les écrans cinétiques fassent leur office. Il tira. La balle ressortit du crâne de Golo par l’avant du masque et alla se loger dans une cloison de la navette, et le Quarien s’effondra en avant.


  Après avoir lâché le pistolet, Grayson se retourna vers Kahlee sans réussir à deviner, derrière son masque, quelle pouvait être sa réaction.


  — Le vaisseau à bord duquel on est arrivés est bourré d’explosifs, lui révéla-t-il. Il ne nous reste que deux minutes avant qu’ils explosent et perforent la coque de l’Idenna. J’ai besoin de votre aide pour empêcher ça. (Il se pencha et tendit la main pour aider Kahlee à se relever.) Vous pouvez marcher ?


  Kahlee hésita une seconde, puis elle saisit la main offerte en grognant.


  — Je peux toujours essayer, répondit-elle.


  Hendel et les Quariens surgirent en courant sur la zone d’arrimage. Le Cyniad était ancré sur la baie numéro sept, tout au bout, au-delà des autres vaisseaux. Grâce à sa longue foulée, l’ex-chef de la sécurité avait pris une légère avance sur ses compagnons qui le rattrapèrent quand il s’arrêta net, observant avec stupéfaction les deux silhouettes qui sortaient du sas de la baie numéro trois.


  Kahlee, toujours vêtue de sa combinaison environnementale, et Grayson, équipé d’une armure de Cerberus, quittaient la navette. Kahlee avait passé un bras autour du cou de Grayson, qui la soutenait comme si elle était incapable de se tenir debout par ses propres moyens. Ni l’un ni l’autre n’étaient armés.


  — Hendel ! s’écria Kahlee, qui poussa aussitôt un râle de douleur et porta la main à hauteur de ses côtes.


  — Le Cyniad ! avertit Grayson. Le vaisseau amarré sur la baie numéro sept. Il est rempli d’explosifs !


  Perplexe face à la scène qui se déroulait sous ses yeux, Hendel ne put que secouer la tête.


  — Que se passe-t-il ? demanda-t-il. Où est Gillian ?


  — À l’abri, répondit Grayson qui parlait à toute vitesse. Foncez au Cyniad et désarmez la bombe avant qu’elle explose !


  — Qu’est-ce que vous racontez, bordel ?


  — C’est le plan de Cerberus. Nous devions nous emparer de ma navette. Nous n’avons jamais eu l’intention de repartir sur le Cyniad qui est bourré d’explosif et programmé pour exploser ! Cette diversion étant censée couvrir notre fuite.


  — Quelle quantité d’explosifs, et combien de temps avant que ça saute ?


  — Deux minutes, et suffisamment pour percer un trou dans la carlingue de l’Idenna.


  — Surveillez-le ! dit Hendel à ses compagnons en désignant Grayson avant de filer.


  — Attendez ! cria Grayson, arrêtant l’ancien soldat. Il s’agit d’un système à synchronisation double. Il faut que deux personnes composent simultanément le code, pour empêcher l’explosion.


  — Quel est ce code ? intervint Mal.


  — Six, deux, trois, deux, un, deux.


  — Que tout le monde évacue les baies d’amarrage, ordonna le capitaine avant de s’adresser à Hendel. Allons-y.


  Il leur fallut moins de trente secondes pour gagner le sas fermé du Cyniad, non loin duquel gisaient les cadavres d’Isli, de Seeto et d’Ugho.


  — Attendez, dit Mal, en retenant Hendel par le bras. Et si c’était un piège ?


  — C’est un risque à prendre, répondit le chef de la sécurité que la même idée avait déjà effleuré.


  Ils ouvrirent le sas et se précipitèrent dans la navette quarienne dont la soute était remplie de suffisamment d’explosifs pour faire sauter un petit astéroïde. Au moins cinquante barils de carburant de fusée arrivant à hauteur d’épaules de Hendel étaient empilés au milieu de la pièce, serrés par un entrelacs de câbles. Le colosse perçut alors dans les tréfonds de cette masse le signal sonore cadencé d’un compte à rebours.


  — Trouvons les boîtiers de commande ! cria-t-il.


  Ils se séparèrent pour contourner chacun d’un côté la masse d’explosifs. Hendel tachait de ne pas perdre le rythme de l’horloge imaginaire qui suivait le compte à rebours dans son esprit. Il ne leur restait d’après lui que trente secondes lorsqu’il découvrit enfin ce qu’il cherchait : un petit clavier fixé sur un baril et relié par deux fils aux câbles qui ceinturaient l’ensemble. Hendel ne douta pas un instant que l’explosion serait déclenchée s’il tentait de débrancher l’un d’eux.


  — J’ai le mien ! hurla Mal, de l’autre côté.


  — Moi aussi, répondit Hendel. On compose le code à « trois ». Prêt ? Un… deux… trois !


  Il tapa les chiffres, conscient que Mal ne disposait désormais que de quelques secondes pour faire de même. S’ils n’étaient pas synchronisés, si l’un ou l’autre hésitait ou commettait une erreur de frappe, ils seraient tous les deux instantanément soufflés par l’explosion.


  Le signal sonore régulier du compte à rebours se mua soudain en un sifflement aigu. Par réflexe, Hendel ferma les yeux, dans l’attente de la déflagration…


  Rien ne se produisit.


  Le sifflement s’estompa peu à peu. Hendel voulut essuyer la sueur qui dégoulinait sur son front, mais il ne réussit qu’à heurter le masque de sa combinaison environnementale de sa main gantée.


  — Foutu signal d’interruption de compte à rebours, marmonna-t-il pour lui-même.


  Puis il éclata de rire.


  Chapitre 25


  Les Quariens emprisonnèrent Grayson immédiatement après la bataille, puis son sort resta en suspens près d’une semaine, pendant que l’Amirauté, le Conclave et le conseil civil de l’Idenna analysaient ses actes.


  Il avait sauvé des dizaines de vies, peut-être des centaines, en révélant la présence des explosifs, néanmoins Kahlee, comme tout le monde, savait qu’il était l’unique responsable du danger qu’ils avaient tous couru ; sans compter qu’il avait beaucoup de sang sur les mains. En plus des onze soldats de Cerberus et de Golo, le traître quarien, plus de vingt membres d’équipage de l’Idenna avaient été tués au cours de l’assaut. Le bilan était lourd… mais il aurait pu être bien pire.


  Comprenant tout cela, Mal en tint compte au moment de rendre le jugement final à propos de Grayson, comme l’y autorisait son statut de capitaine. Kahlee redoutait également des conséquences pour Hendel et elle, puisque rien de tout cela ne se serait produit si les Quariens ne les avaient pas accueillis chez eux. En réalité, elle sous-estimait l’importance que la culture quarienne accordait à la communauté et à l’esprit de clan. Comme Mal le lui expliqua, ses compagnons et elle ayant été acceptés en tant qu’invités sur son vaisseau, ils faisaient partie de la famille de l’Idenna. Il n’allait certainement pas les chasser maintenant, pas plus qu’il ne les tiendrait pour responsables des actes de Cerberus.


  En fin de compte, le capitaine autorisa même Kahlee à livrer Grayson à l’Alliance, leur laissant la navette de ce dernier pour le trajet. Lemm accepta de les accompagner en tant que pilote, et pour aider Kahlee à garder un œil sur le prisonnier.


  Hendel et Gillian, quant à eux, ne seraient pas du voyage.


  — Es-tu certain de ta décision ? demanda Kahlee à Hendel sur la baie, alors qu’ils se faisaient leurs adieux.


  — C’est pour le bien de Gillian, répondit-il. Tu as constaté toi-même les progrès qu’elle a accomplis depuis que nous sommes ici. J’ignore s’ils sont dus au vaisseau, aux combinaisons environnementales ou à l’arrêt des drogues… mais je sais qu’elle est heureuse ici, sur l’Idenna.


  Et le colosse d’ajouter après un instant de silence :


  — Et elle sera bientôt hors d’atteinte, même de Cerberus.


  Kahlee hocha la tête, consciente de ne pas être en mesure de le faire changer d’avis.


  La nouvelle de l’infiltration d’une force ennemie au sein de la flotte nomade avait profondément ébranlé la société quarienne. Constatant de fait et brutalement qu’ils restaient vulnérables même au sein de l’armada, nombre de capitaines avaient reconsidéré leur opinion quant à l’envoi de vaisseaux d’exploration dans les confins de l’espace pour des missions de longue durée.


  À l’issue de débats houleux au sein du Conclave à propos de ce projet, les partisans de l’exploration, tel Mal, s’étaient avérés majoritaires. Quant à l’Amirauté, qui aurait pu s’opposer à la décision du Conclave, ses représentants semblaient eux aussi avoir changé d’avis. Ils donnèrent donc leur aval, même s’ils imposèrent des règles et des restrictions sévères sur le nombre de vaisseaux concernés et la date de leur départ.


  Sans surprise, l’Idenna fut le premier choisi. D’ici trois semaines, il franchirait un relais cosmodésique récemment activé dans un système inhabité abritant des régions encore inconnues. Pour l’heure, on y installait de nouvelles technologies qui lui permettraient de vivre en autonomie pendant cinq ans sans contact ni ressources. Pour rendre possible un tel périple, l’équipage passerait de sept cents à cinquante personnes, toutes choisies par Mal.


  Le capitaine avait déjà donné à Hendel et à Gillian la permission de l’accompagner.


  — Penses-tu vraiment que Cerberus ne cherchera pas à la retrouver dans cinq ans ? demanda Kahlee.


  Hendel haussa les épaules.


  — Je n’en sais rien. Mais au moins, ça lui laisse une chance de grandir un peu avant d’avoir de nouveau affaire à eux.


  Il se retourna vers la navette dans laquelle Gillian adressait un dernier adieu intime à son père. Hendel s’était dans un premier temps opposé à cette idée, mais Kahlee l’avait fait céder. Grayson méritait au moins cela.


  — Que lui dit-il, à ton avis ? demanda le chef de la sécurité.


  — Aucune idée.


  Elle avait peine à imaginer ce qu’endurait Grayson. Tout ce qu’il avait entrepris au cours de sa vie d’adulte – chaque geste, chaque décision prise – l’avait été pour le compte de Cerberus et de sa prétendue grande et glorieuse cause. En définitive, il avait privilégié sa fille, au détriment de ces idéaux nébuleux. Hélas pour lui, ce choix interdisait à Gillian de rester auprès de lui.


  — Que lui diras-tu, si elle te pose des questions sur son père ? demanda Kahlee.


  — La vérité. Son père est un homme complexe. Il a commis quelques erreurs mais il l’aime beaucoup. Il ne veut que ce qu’il y a de mieux pour elle. Et au bout du compte, il a bien agi.


  Kahlee hocha de nouveau la tête, puis elle attira Hendel pour le serrer dans ses bras.


  — Soyez prudents, tous les deux, là-bas, murmura-t-elle.


  — C’est promis.


  Ils suspendirent leur étreinte quand le bruit familier des bottes de Lemm se fit entendre.


  — Nous sommes prêts à partir ? demanda-t-il à Kahlee.


  La scientifique savait le jeune Quarien impatient de les conduire, Grayson et elle, sur la plus proche colonie de l’Alliance, de façon à être revenu à temps pour se joindre au nouvel équipage de l’Idenna. Comme Hendel et Gillian, il avait été sélectionné par Mal pour ce long et périlleux voyage.


  Elle avait déjà dit au revoir à Gillian et, même si elle ne séparait pas de gaieté de cœur Grayson de sa fille, il était temps de se mettre en route.


  — Je suis prête, dit-elle.


   


  Il ne restait plus que quelques heures avant de quitter la vitesse supraluminique et de décélérer au voisinage de Cuervo, la colonie de l’Alliance la plus proche. Lemm avait déjà programmé leur destination dans le système de navigation, puis Kahlee avait envoyé un message aux autorités de l’Alliance : une patrouille de sécurité les attendrait à leur arrivée et placerait immédiatement Grayson en état d’arrestation.


  Pour l’heure, le Quarien se reposait dans la cabine de repos, à l’arrière, tandis que Kahlee et Grayson étaient installés dans la cabine passagers, face à face. Grayson était menotté, les mains sur les genoux et, précaution supplémentaire, Kahlee était armée d’un paralysant et d’un pistolet, au cas où des envies de rébellion viendraient au prisonnier.


  Évidemment effrayé, les doigts s’agitant nerveusement, il ne cessait de regarder de tous côtés comme s’il recherchait désespérément une échappatoire.


  — Vous avez conscience que vous me condamnez à mort ? dit-il.


  — L’Alliance vous protégera, assura Kahlee. Vous détenez des informations importantes sur Cerberus. Ils voudront vous garder sous la main.


  — Ils ne pourront pas me protéger, répondit Grayson en secouant la tête. Cela prendra des mois, peut-être même un an, mais tôt ou tard, un agent infiltré me réglera mon compte.


  — Que voulez-vous que je fasse ? Je ne peux tout de même pas vous laisser partir.


  — Non, concéda-t-il à voix basse. J’imagine que non.


  — Vous vous doutiez forcément que cela se terminerait ainsi. Pourtant, vous nous avez aidés. Je pense que vous avez voulu expier votre passé.


  — Si seulement je pouvais me racheter sans mourir, lâcha-t-il avec un rictus sinistre.


  — N’oubliez pas pourquoi vous faites ceci, rappela Kahlee, espérant ainsi lui remonter le moral. Pour Gillian.


  La mention de sa fille fit naître un sourire triste sur les lèvres fines du prisonnier.


  — Vous aviez raison, dit-il. Juste avant que je tue Golo, vous avez dit que Gillian était heureuse maintenant. C’est en effet ce que je peux espérer de mieux. Je suppose…


  Kahlee acquiesça.


  — Vous avez fait le bon ch…


  Elle n’alla pas au bout de sa phrase ; vif comme un serpent, Grayson se jeta sur elle, visant de la tête le nez de la chercheuse. Celle-ci s’écarta à la dernière seconde, si bien qu’il la percuta sur l’épaule.


  Clouée sur son siège par le poids de son agresseur qui tentait de la maîtriser de ses mains menottées, Kahlee se défendit d’une manchette sur la trachée de Grayson.


  Le souffle coupé, il recula et se recroquevilla sur le sol. Kahlee se leva d’un bond, les muscles contractés, prête à réagir s’il revenait à la charge.


  — Essayez encore et je vous descends ! prévint-elle d’une voix faussement menaçante.


  Le cœur battant et le sang chargé d’adrénaline, elle n’avait toutefois pas été blessée. Cela faisait un moment qu’elle s’attendait à ce genre de réactions de la part de cet homme de plus en plus désespéré. S’il y avait quelqu’un à qui reprocher cet incident, c’était elle, qui n’avait pas su percevoir qu’il était encore dangereux.


  — Allons, reprit-elle d’une voix plus calme en reculant d’un pas. Je ne vous ai pas frappé si fort que ça. Levez-vous.


  Lorsque Grayson se roula sur le côté, Kahlee se rendit compte qu’il tenait quelque chose dans ses mains serrées. Il lui fallut une seconde pour comprendre qu’il s’agissait d’un paralysant – il le lui avait sans doute arraché quand il avait bondi sur elle !


  Un instant avant qu’elle ne hurle pour prévenir Lemm, Grayson tira… et tout devint noir.


  Quand elle reprit connaissance, elle vit Lemm, debout à côté d’elle, l’air inquiet. Elle se rendit compte qu’elle se trouvait dans la couchette de la navette, même si les effets du paralysant la laissaient désorientée et groggy.


  — Où est-ce que nous sommes ? demanda-t-elle en se redressant avec effort.


  — Sur Daelon, répondit Lemm. Une petite colonie volus.


  — Je croyais que nous étions censés nous poser sur Cuervo, dit-elle, son esprit embrumé encore occupé à rassembler ses souvenirs.


  Lemm haussa les épaules.


  — Tout ce que je sais, c’est qu’on m’a tiré dessus avec un paralysant. Quand j’ai repris mes esprits, nous étions déjà ici, au spatioport de Daelon.


  — Où est Grayson ? Que lui est-il arrivé ?


  — Disparu. Nous pouvons nous lancer à sa recherche, si vous voulez. Il est possible qu’il se trouve encore ici.


  Kahlee secoua la tête, comprenant enfin ce qui s’était passé.


  — Il doit être parti depuis longtemps. Nous ne le retrouverons jamais.


  — Que fait-on, alors ? s’enquit le Quarien.


  — Regagnez l’Idenna avec la navette. Vous avez beaucoup de préparatifs à effectuer pour votre voyage.


  — Mais vous ?


  — Déposez-moi à l’Académie Grissom. De nombreux enfants du projet Ascension ont encore besoin de mon aide. (Elle sourit.) Je suis à peu près certaine de convaincre la direction de me réintégrer.
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  Épilogue


  L’écran vidéo émit un signal sonore, indiquant un appel. Levant les yeux du rapport qu’il était en train d’examiner à son bureau, l’Homme Trouble remarqua qu’il s’agissait d’une ligne sécurisée.


  — Répondre, dit-il.


  Aussitôt, l’image de Paul Grayson apparut. Surpris, l’Homme Trouble cligna des yeux. N’ayant reçu aucune nouvelle de la mission d’infiltration de l’armada quarienne depuis deux semaines, il avait simplement supposé qu’elle s’était soldée par un échec. Pour la plupart des opérations menées par Cerberus, il lui était possible d’obtenir des nouvelles en suivant simplement les bulletins d’information. Aucun média ne couvrant les événements se déroulant aux alentours de la flotte nomade, il était resté aussi ignorant que n’importe quel citoyen ordinaire.


  — Paul, dit-il en inclinant légèrement la tête. Notre atout a-t-il été récupéré ?


  — Elle s’appelle Gillian, répondit l’agent d’une voix clairement hostile.


  — Gillian, donc, reprit l’Homme Trouble sur un ton glacial. Que s’est-il passé ?


  — L’équipe est décimée. Ils sont tous morts. Golo aussi. Tout le monde.


  — Sauf vous.


  — C’est tout comme. Je ne suis plus qu’un fantôme. Vous ne me retrouverez Jamais.


  — Avez-vous songé à votre fille ? demanda l’Homme Trouble. Combien de temps survivra-t-elle, en cavale ? Elle n’est pas faite pour mener une telle vie. Ramenez-la, Paul, et nous discuterons de ce qui est le mieux pour elle.


  Grayson lâcha un petit rire.


  — Elle n’est même pas avec moi. Elle a pris place à bord d’un vaisseau quarien parti explorer une région inconnue, au-delà des frontières de la galaxie. Jamais vous ne la retrouverez.


  L’Homme Trouble serra légèrement les dents, comprenant que la fillette était désormais hors d’atteinte. Le fait que Grayson se permette de le railler en lui révélant cette information prouvait de façon évidente qu’il lui serait impossible de la localiser. Au-delà de l’espace concilien et des systèmes Terminus où était installé son réseau d’espions, qui lui fournissait en permanence des informations, il était littéralement aveugle.


  — Je vous croyais loyal envers la cause, Paul.


  — Je l’étais, répondit Grayson. Mais j’ai changé d’avis quand j’ai vu le genre de personnes qui partageaient votre vision.


  L’Homme Trouble ricana en direction de l’écran.


  — Mon métier est de sauver des vies, Paul. Des vies humaines. Vous le compreniez, autrefois. Apparemment, vous avez soudain décidé de ne penser qu’à sauver votre âme.


  — Je pense que mon âme est irrécupérable.


  — Pourquoi cet appel, dans ce cas ? s’étonna l’Homme Trouble dont la voix laissait transparaître un léger agacement.


  — Pour vous avertir, répondit son interlocuteur. Ne touchez pas à Kahlee Sanders. Si vous tentez quoi que ce soit sur elle, je contacte l’Alliance et je déballe tout ce que je sais.


  L’Homme Trouble étudia avec soin l’image sur l’écran. Il remarqua que les signes habituels de prise de sable rouge – pupilles injectées de sang, dents légèrement brillantes – étaient absents. Il comprit que cet homme ne bluffait pas.


  — Pourquoi a-t-elle tant de valeur à vos yeux ?


  — Quelle importance ? répondit Grayson. Elle ne présente aucun intérêt pour vous en comparaison de tous les petits secrets inavouables dont j’ai connaissance. Je vous propose mon silence en échange de sa sécurité.


  — Nous vous retrouverons, Paul, promit l’Homme Trouble dans un murmure chargé de menaces.


  — Peut-être, convint Grayson. Mais ce n’est pas pour ça que je vous ai appelé. Concernant Kahlee Sanders… marché conclu ?


  Après avoir pris un instant pour soupeser la proposition, l’Homme Trouble accepta d’un hochement de tête. La perte de Gillian ferait reculer les recherches en biotique de Cerberus d’une bonne décennie, cependant l’organisation avait trop d’autres projets en cours pour tous les risquer pour cette seule raison. Sur l’écran, Grayson souriait. L’instant d’après, la communication fut coupée et l’image disparut.


  Sans se donner la peine de tenter de localiser l’appel – Grayson était trop malin pour se faire piéger de manière aussi simple –, l’Homme Trouble resta un long, un très long moment à fixer l’écran éteint, serrant et desserrant lentement les dents.
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  Chronologie indicative
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    Drew Karpyshyn



    



          Drew Karpyshyn est l’auteur des romans Star Wars intitulés : Dark Bane : La Voie de la destruction, Dark Bane : La Règle des deux, Dark Bane : La Dynastie du mal, qui ont tous figuré dans la liste des meilleures ventes du New York Times, tout comme plusieurs de ses romans de Fantasy et de science-fiction dont Mass Effect : Révélation et Mass Effect : Ascension. Il a aussi été récompensé pour son travail de scénariste et de game designer chez BioWare, entreprise pour laquelle il a dirigé la rédaction des jeux vidéo à succès Mass Effect™ et Star Wars : Knights of the Old Republic. Après avoir vécu une grande partie de sa vie au Canada, il a opté pour un climat plus propice à sa pratique quotidienne du golf. Il vit désormais au Texas avec sa femme, Jennifer, et leur chat.
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  Pour Jennifer, ma femme.


  Je serais incapable de réaliser cela


  sans ton amour et ton soutien éternels.
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